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Le  procès  de  Corriveau  a  excité  un  vif  intérêt  dans  le  public,  et  l'atrocité 
du  meurtre  dont  Corriveau  était  accusé,  l'assassinat  de  sa  belle-mère,  sous  des 
circonstances  révoltantes,  était  bien  de  nature  a  faire  nattre  une  vive  curiosité. 
Le  dénouemen'ù  tra^que  qui  a  clos  rinstruction  du  procès,  une  condamnation  à 
mort,  a  encore  doublé  l'intérêt,  et  tout  le  monde  désire  se  convaincre  par  lui- 
même  si  les  douze  hommes,  qui  après  s'être  recueillis  dans  leur  conscience  et 
devant  Dieu,  ont  prononcés  contre  Corriveau  un  verdict  de  culpabilité,  étaient 
justifiables  à  le  fair  i  par  la  preuve  qui  a  été  produite  devant  eux.  C'est  dans 
le  but  de  mettre  le  public  en  état  de  juger  par  lui-même  de  la  justice  du  verdict, 
que  ce  pamphlet,  contenant  les  témoignages  donnés,  une  analyse  de  l'adresse 
de  son  honneur  le  Juge  Càron  au  Jury,  ainsi  que  Ht  sentence  de  mort  prononcée 
contre  Corriveau,  est  publié. 

Le  meurtre  de  Mlle.  Todd  a  été  commis  le  \2  janvier,  1855.  Après  une 
enquête  tenue  sur  le  corps  de  la  défunte  devant  le  coroner  Panet,  et  un  Jury, 
une  autre  enquête  a  été  tenue  par  M.  Maguire,  magistrat,  et  à  la  suite  de  cette 
enquête,  Corriveau  a  été  incarcéré.  Son  procès  n'ayant  pu  avoir  lieu  dans  le 
terme  criminel  de  juillet,  1S55,  il  a  été  admis  à  caution,  et  il  est  demeuré  en  li- 
berté jusqu'au  commencement  du  terme  de  juillet  dernier.  Son  procès  à  com- 
mencé le  23  juillet,  et  a  été  terminé  le  29,  à 6  heures  du  soir,  moment  où  le  Jury, 
au  milieu  du  silence  solemnel  dhine  foule  considérable,  a  proclamé  nn  verdict 
de  culpabilité  contre  Corriveau.  Le  lendemain,  son  honneur  le  Juge  Caron  a 
prononcé  la  sentence  de  mort  contre  I.ii. 

Corriveau  paraît  être  âgé  d'environ  45  ans.  Vers  1838,  il  épousa  Mlle* 
Todd,  fille  naturelle  de  Charlotte  Todd.  ,  Ce  mariage  se  fit  contre  le  gré  et  mal- 
gré l'opposition  de  la  mèro.  Corriveau  profita  de  l'absence  de  Mlle.  Todd,  dans 
le  Haut  Canada  pour  faire  nommer  un  tuteur  ad  hoc  à  Mlle.  Todd,  sa  fille,  lequel 
airtorisa  son  mariage  avec  Corriveau.  Mde.  Corriveau,  lors  de  son  mariage,  avait  & 
peine  16  ou  17  ans.  A  son  retour,  Mlle.  Charlotte  Todd  manifesta  le  plus  grand 
désapointement  de  cet  événement,  et  elle  conçut  dès  lors  contre  Corriveau  une 
haine  et  une  aversion  dont  elle  ne  faisait  mystère  à  personne,  et  qu'elle  a  conser- 
vé jusqu'à  sa  fin  fatale.  Elle  ne  voulut  point  voir  Corriveau  qu'une  année  après 
«ou  mariage,  époque  où  naquit  un  enfant  de  cette  union  qu'elle  déplorait.  Son 
cœur  sembla  alors  s'attendrir,  et  elle  a  toujours  manifesté  pour  les  enfants  de 
Corrivewi  un  amour  et  un  attachement  peu  ordinaire.  Elle  demeura  pendant 
quelques  années  avec  la  famille  Corriveau.    Vers  1846,  Mlle  Todd  alla  s'établir 


\ 


l 


à  St.  Thomas,  où  elle  était  propriétaire  d'un  pont,  dont  elle  prélevait  elle-même 
le  plus  souvent  les  droits  de  péage.  Ceujc  qui  ont  une  fois  passé  sur  ce  pont, 
ne  Pont  certainement  pas  oublié,  avec  son  costume  bizarre,  ressemblant  plutôt 
à  celui  d'un  homme  qu'à  celui  d'une  femme. 

En  1848,  Corriveau,  qui  tenait  &  Québec  un  commerce  de  chapellerie,  fit 
banqueroute.  Vers  la  môme  époque  une  accusation  des  plus  graves  plana  sur 
sa  tête.  B  fut  accusé  d'avoir  violé  une  jeune  fille,  couturière,  travaillant  chez 
lui,  du  nom  de  Maçon,  laquelle  était  morte,  disait-on,  des  suites  de  ce  crime.  Une 
enquôte  fut  tenue  devant  un  jury  présidé  par  le  coroner  sur  le  corps  de  cette  jeune 
fille,  et  ce  jury  déclara  qu'elle  était  morte  en  effet  par  suite  du  viol  commis  sur  sa 
personne  par  Oorriveau.  Corriveau  fut  décrété  d'accusation,  mois  le  grand  jury  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  point  lieu  de  procéder  contre  lui.  Cependant,  depuis  cette 
époque,  le  caractère  de  Corriveau  fu^  gravement  oampromis  dans  l'opinion  pu- 
blique. Cette  circonJitance  réveilla  le  souvenir  d'un  jeune  homme,  commis  chez 
Corriveau,  qui  avaic  disparu  plusieurs  années  auparavant,  sans  que  personne  en 
ait  entendu  pwrler  depuis.  Ces  oircmistances  ne  sont  xapportées  que  pour  ex- 
pliquer la  prévention  qui  existait  dans  l'esprit  public  contre  Corriveau,  et  qui 
l'a  fait  désigner  du  doigt  comme  le  meurtrier,  dès  que  l'assasinat  de  Mlle.  Todd 
eut  été  conuu,  et  avant  môme  que  les  preuves  à  sa  charge  eussent  été  révélées. 

iEn  1849,  i^rôs  sa  banqueroute,  Corriveau  alla  s'établir  avec  sa  fanùlle,  à 
St.  Thomas,  où  il  a  toujours  demeuré  depuis.  C'est  Mlle.  Todd  qui  a  presqu^ex- 
dusivemeôt  soutenu  sa  famille  et  qui  a  fait  instruire  «es  enfants  d'une  manière 
convenable.  Corriveau  faisait  quelque  commerce  comme  encanteur,  mais  il 
parait  qu'il  a  peu  réussi  dans  ses  spéculations,  et  qu'au  contraire,  il  avait 
contracté  des  dettes.  Malgré  que  Mlle.  Todd  fit  beaucoup  pour  la  famUle 
de  Corriveau,  son  antipathie  centre  lui  n'était  pas  éteinte,  et  elle  le  dé* 
testait.  Cela  ressort  de  tous  les  témoignages  produits  pendant  le  procès.  Il 
4>arait  ntôme  que  cette  antipathie  a  augmenté  pendant  la  dernière  année,  et 
que  dans  les  derniers  temps  elle  appréhendait  Corriveau.  En  effet,  il  semble 
étrange  que  cette  personne  qui  ne  craignait  nullement  d'être  volée,  qui  était 
très  eonfîante  et  montrait  à  tout  venant  des  sommes  considérables,  ait  pris; 
pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie,  la  précaution,  non  seulement  de  fermer  à 
clef,  mais  encore  de  barricader  sa  porte  pendant  le  jour.  Cette  circonstance  con- 
firme les  témoignages  qui  disent  que  Mlle.  Todd  appréhendait  Corriveau,  et 
qu'elle  craignait  pour  sa  vie. 

Avec  ces  quelques  explications  nécessaires  pour  l'interprétation  de  la 
preuve,  nous  allons  laisser  dérouler  aux  yeux  du  lecteur  le  drame  sanglant,  tel 
que  constaté  par  les  témoignages. 
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COUR  DU  BANC  DE  LA  REINE, 


PROCES  DE  J.  B.  CORRIVEAU. 

Sous  LA  Présidence  de  son  Honneur  le  Juge  Caron. 

Andrew  Stuart,  écuyer,  Conseil  de  la  Reine,  comparaît  pour  la  Couronne 
J.  T.  Taschereau,  écuyer,  comparaît  pour  le  prisonnier. 
Les  Jurés  suivants  sont  assermentés. 


i       Françow  Palardeau, 
;-,      Charles  Savard, 

Jean  Savard, 
•  i       Pierre  Gervais, 
Flavien  Belleau, 
Frédéric  Henri, 


Joseph  Corbin, 

Pierre  David  Roy, 

Edouard  Bourassa, 

Charles  Huot  dit  St.  Laurent, 

Charles  Huot, 

Jean  Bourreau.        *  .  ' 


Séance  du  Mercredi,  le  23  Juillet,  1866. 

"'^  '  L'indictement  accuse  Jean-Baptiste  Corriveau,  d'avoir  tué  le  12  janvier 
(vendredi,)  1865,  à  St.  Thomas,  Mlle.  Charlotte  Todd,  avec  un  morceau  de  bois, 
et  un  second  chef  de  l'indictement,  l'accuse  de  l'avoir  tué  le  même  jour,  sans 
entrer  dans  les  détails  de  la  manière  dont  le  meurtre  a  été  commis. 

Andrew  Stuart,  écuyer,  Coçceil  de  la  Reine,  adresse  la  parole  aux  Jury  et 
résumé  les  faits  de  cause.  :>  ; 


Témoins  de  la  Couronne. 

1°. — ^ViNCESi,AS  Corriveau,  petit  bossu,  fils  de  Corri\eau,  figé  de  17  ans. — Il  a  Vu 
la  défunte  vers  midi,  le  12  janvier  1855,  chez  elle.  II  l'avait  vu  aussi  le  matin.  Elle 
jouissait  de  sa  santé  ordinaire.  Il  ne  Ta  plus  vu  vivante,  et  ne  Ta  plus  revu  qu'après  sa 
mort. 

2°. — Jacques  Montminv,  cultivateur,  de  St.  Thomas. — Il  a  vu  Mlle.  Todd  vivante 
le  12  janvier,  chez  elle,  entre  neuf  et  dix  heures  du  matin.  Elle  était  à  sa  plactt 
ordinaire  dans  la  cuisine.  Il  était  entré  pour  savoir  si  elle  pouvait  attendre  au  lundi 
suivant  pour  du  bois  qu'il  devait  lui  fournir.  Il  lui  demanda  la  balance  qu'elle  lui  devait, 
pour  du  l)oi8  de  chauffage  livré  auparavant  ;  elle  ne  lui  répondit  pas,  mais  elle  passa  dans 
un  autre  appartemctit  au  Sud  Ouest,  et  monta  un  escalier  conduisant  au  gremer.  Elle 
fut  quelque  temps  sans  descendre  ;  il  attendit  une  demie-heure,  peut-être  moins.  Voyant 
qu'elle  ne  descendait  point,  il  monta  dans  l'escalier,  et  lui  dit:  "  Si  vous  n'avez  point 
"  d'argent  aujourd'hui,  je  reviendrai  lundi."  En  l'entendant  parler,  Mlle.  Todd  descendit, 
passa  entre  lui  et  le  poêle  et  alla  se  mettre  près  d'un  banc-lit.  Il  partit  alors,  sans 
lui  parler,  la  laissant  dans  la  même  place.  C'est  la  dernière  fois  qu'il  la  vu  vivante. 


fi 


Tratuquestionné  par  M.  Taschereau. 

Le  témoin  a  été  examiné  deux  fois  sur  cotie  affaire  ;  une  fois  à  St.  Thomas  devant 
lo  Coroner,  et  l'autre  h  Québec,  devant  M.  Maguire. 

Les  dcpoaiiions  qu»  le  témoin  a  alors  donné  sont  lues. 

Le  témoin  dit  alors  que  les  dépositions  qu'il  vient  d'entendre  no  sont  pas  celles  qu'il 
a  données  ;  W  re  se  rappelle  pas  s'il  a  dit  dans  ce»  dépositions  qu'il  était  entré  chez  Mlle. 
Todd,  entre  onze  heures  et  midi.  Il  dit  maintenant  que  c'est  entre  neuf  et  dix  heures,  au 
plus,  qu'il  est  allé  chez  Mlle.  Todd.  II  n'est  allé  que  le  12  janvier  chez  Mlle.  Todd.  Il 
était  vêtu  d'une  blouse  grise,  d'étoffe  du  pays.  Il  n'a  qu'un  seul  cheval,  qui  est  noir. 
Ce  cheval  était  alors  plus  noir  que  brun;  il  était  maigre.  Sa  traîne  était  une  traine 
bâtarde  ordinaire.  C'était  au  commencement  des  neiges,  avant  la  mort  de  Mlle.  Todd, 
qu'il  a  rencontré  chez  Mlle.  Todd,  une  des  fillos  de  Oorriveau,  que  MUe.  Todd  lui  avait 
prié  d'emmener  chez  son  père,  Corriveau.  Il  ne  se  rappelé  point  d'avoir  parlé  à  cet  enfant 
dans  ]•  trajet.  Il  n'a  pus  connaissance  d'avoir  demandé  à  cette  petite  fille,  qui  demeurait 
chez  la  défi'.nte  ?  si  elle  demeurait  seule.  Il  ne  lui  a  pas  demandé  li  le  petit  bossu  (Vin- 
ceslas  Corriveau)  qu'il  avait  vu  chez  Mlle.  Todd,  était  son  frère.  La  question  étant 
posée  au  témoin,  s'il  n'a  pa  dit  a  cet  enfant  :  "  Votre  frère  va-t-il  à  l'école  et  patine-t-il, 
avant  et  après  son  école,"  il  répond  qu'il  no  lui  a  pas  demandé  cela. 

Il  ne  connaît  pas  Madame  Français  Têtu,  épouse  de  M.  Têtu,  arpenteur.  Il  ne  se 
rappelé  pas  de  lui  avoir  parlé  du  fait  qu'il  avait  emmené  la  petite  fille  de  Corriveau, 
comme  il  vient  de  le  dire. 

Il  ne  se  rapjiêle  point  d'avoir  dit  à  Madame  Têtu  qu'il  avait  amené  cet  enfant 
de  Corriveau  ;  chaque  fois  qu'on  lui  a  parlé  de  la  petite  fille,  il  a  toujours  dit  qu'il  ne 
l'avaJt  pas  amené. 

Ou  lui  demande  s'il  n'avait  pas  été  payé  de  tout  le  bois  qu'il  avait  livré  ava&t  le  12 
janvier,  et  il  dit  qu'il  avait  été  payé  du  dernier  voyage,  livré  le  mardi  précédent, 
mais  qu'il  était  resté  quatre  chelins,  pour  deux  voyages  livrés  précédemment.        '     '  '^>.. 

Il  peut  avoir  dit  qu'il  y  avait  de  l'argent  dans  la  maison.  Il  croyait,  comme  tout  le 
monde,  qu'elle  était  riche.  Lorsque  Mlle.  Todd  est  partie  pour  aller  chercher  son  argent, 
il  lui  a  dit  qu'elle  ne  mettrait  point  grand  temps  à  le  trouver,  car  il  y  en  avait  de 
l'argent,  chez  Mlle.  Todd. 

Il  a  monté  deux  ou  trois  marches  de  l'escalier.  Elle  est  alors  descendu  ;  il  ne  sait 
pas  si  c'est  parce  qu'elle  l'avait  apperçii.  Il  a  appris  la  mort  de  Mlle.  Todd  le  lendemain, 
d'uu  nommé  Jlétiviir.  Ce  dernier  lui  dit  qu'elle  était  tomliéo  d'un  coup  do  sang,  et 
<|u'elle  était  probiiblement  morte.    Il  a  appris  sa  mort  chez  M.  Vallée. 

3°. — Jo!»Ki'H  MariMkt,  médecin,  de  St.  Thomas. — Il  a  e^onnu  Mlle.  Todd  ei.  il  con- 
naît le  prisonnier.  Ce  dernier  est  marié  à  la  fille  de  Mlle.  Todd.  Il  a  vu  Mlle.  Todd  après 
sa  mort  le  12  janvier,  entre  cinq  et  cinq  heures  et  demie  du  soir,  et  il  a  fait  l'examen  du 
roi^is  pour  constater  de  quelle  manière  elle  était  morte.  Elle  est  morte  par  suite  de 
coups  qu'elle  a  recns  sur  la  tête.  Il  y  a  eu  une  enquête  faite  sur  le  corps  par  le  Coroner; 
il  a  lui-même  fait  l'autijpsie  alors,  et  il  a  constaté  qu'elle  était  morte  des  coups  qu'elle 
avait  ro<;Mi8  sur  la  têt<;.  Lorsqu'il  a  vu  le  corps  pour  la  première  fois,  il  y  avait  du  sang 
répandu  sur  le  plancher  do  la  petite  chambre  du  Sud  Ouest  de  la  maison  de  Mlle.  Todd, 
au  piod  de  l'escalier,  La  main  gauche  de  la  défunte  était  froide,  mais  le  corps  était  encore 
chaud  ;  il  lui  a  mis  la  main  sur  l'estomac.  Il  a  trouvé  à  la  t.étc  cinq  blessures,  dont  trois 
flituées  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la  tête,  un  peu  en  côté  ;  une  autre  dans  la 
r^ion  frontale,  et  la  -cinquième  blessure  à  l'oreille  droite  qui  était  fendue,  laquelle  ble»- 
BUre  était  en  ligne  de  l'autre  oreille.   Les  quatres  premières  îjlessiircs  oiit  dû  avoir  été  i»- 


fligées  par  un  corps  rond  contondant  ;  celle  de  l'oreille  aurait  pu  avoir  été  faite  avec 
un  instrument  un  peu  aigO.  Une  canne  qui  n'aurait  pas  été  trop  grosse  aurait  pu  faire 
cette  blessure.  Le  orAae  étant  alors  produit,  le  témoin  dit  qu'il  est  celui  de  la  défunte. 
La  fracture  qu'il  y  remarque  est  celle  qu'il  a  constaté  lors  de  l'autopsie  ;  seulement  elle 
est  plus  apparente  qu'elle  était  alors. 

.M,  Des  coups  capables  de  produire  des  fractures  pareilles,  sont,  dans  son  opinion,  néces. 
sairement  mortels. 

Trantquettiouné. — Il  y  avait  du  sang  dans  l'appartement  où  était  le  corps.  Il  y 
avait  une  mare  de  sang  au  pied  de  Tescalier,  et  au  bord  de  cette  mare,  était  la  tête  de  la 
défunte.  Le  prisonnier  lui  a  dit  alors  qu'il  avait  trouvé  le  corps  sur  la  face  et  qu'il 
l'avait  tourné  sur  le  dos,  la  face  en  l'air. 

Il  a  donné  alors  comme  la  cause  de  la  mort,  les  coupu  qu'elle  avait  reçus,  et  qu'elle 
avait  été  assassinée.  Des  perHonneui  préBent«s  prétendant  qu'elle  était  morte  d'un  coup 
de  sang,  il  a  dit  que  le  corps  devait  rester  là  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  visité  par  le  Goroner. 
Corriveau  a  dit  que  le  corps  serait  aussi  bien  chez  lui. 

Gorriveau,  a  dit  soit  avant  ou  après  sa  visite  du  corps  :  "  Ge  qu'il  y  a  de  bon,  c'est 
que  Je  ne  suis  pas  venu  ici  ai^ourd'hui,  qu'après  avoir  appris  par  les  enfants  qu'il  y  avait 
chez  Mlle.  Todd  quelqu»  chose  d'extraordinaire".  Ge  qui  confirmait  lo  témoin  que  l'avis 
qu'il  avait  donné  était  correct,  c'est  que  Gorriveau  montrait  peu  d'empressement  à  permet- 
tre que  l'on  fit  des  recherches  dans  la  maison. 

Un  nommé  Pascal  Dubé,  présent  à  l'examen,  a  dit  qu'il  croyait  que  la  mort  était  ac- 
cidentelle. Il  a  exprimé,  pense  le  témoin,  l'opinion  qu'elle  se  serait  tuée  en  tombant- 
Les  uns  disaient  qu'elle  s'était  tuée  sur  le  poêle,  les  autres  autrement. 

Réexaminé. — Dub6,  lui  dit  qu'il  (le  témoin)  s'était  trompé  ;  qu'elle  était  morte  par 
accident.  Pour  se  faire  des  blessures  semblables,  en  tombant,  que  celles  qu'il  voit  sur  le 
orftne,  il  faudrait  que  la  personne  fut  tombée  d'une  grande  hauteur,  et  sur  le  coté  de  la  tête. 
D'après  toutes  les  circonstanoes,  il  n'y  a  aucun  doute  que  la  mort  n'a  pas  été  accidentello 

4°. — Joseph  Octave  Bbaubien, — Médecin. — ^Après  la  mort  de  Mlle.  Todd,  le  jour 
de  sa  mort,  il  est  allé  en  sa  demeure  ;  le  Dr.  Marmet  y  était;  il  était  alors  à  peu  près  cinq 
heures  du  soir.  Il  a  vu  le  corps  de  la  défunte  étendu  par  terre  dans  une  chambre,  au 
sud-ouest;  elle  avait  la  face  à  terre;  le  Dr.  Marmet  lui  montra  une  blessure  sur  le  haut  de 
la  tète  de  la  défunte  ;  l'os  était  à  nu,  et  il  (le  témoin)  y  découvrit  une  blessure  courant  vers 
l'os  temporal  gauche  ;  il  y  avait  une  autre  fracture  du  coté  droit,  et  partant  de  celle-là, 
deux  autres  conduisant  derrière  la  tête.  Le  crftne  produit  est  celui  de  la  défunte,  et  sur 
ce  crftne  les  fractures  dont  il  a  parlé  sont  visibles.  Dans  les  fractures  des  os  se  trouvaient 
des  fragments  du  cerveau.  Il  y  avait  aussi  de  la  cervelle  à  terre,  entraînée  probablement 
par  le  sang.  Il  a  vu  le  corps  sur  le  dos  ii  a  remarqué  une  autre  blessure  à  l'oreille  droite 
qui  était  divisée,  ainsi  que  les  téguments  du  crâne  vis-à-vis  cette  blessure.  La  figure 
était  couverte  de  taches  de  saog  extravasé.  Ces  blessures  ont  dû  causer  une  mort 
presqu'immédiate.  Les  blessures  du  haut  de  la  tête  ont  dû  être  faites  par  un  corps 
contondant  tel  qu'un  morceau  de  bois  ;  celle  de  l'oreille  a  dû  être  faite  par  un  instrument 
plus  aigu,  tel  qu'une  barre  de  fer.  Un  morceau  de  bois  franc  carré,  aurait  pu  faire  cette 
blessure.  Il  est  d'opinion  que  ces  blessures  ont  été  infligées  par  un  assassin.  Il  lui 
semble  que  le  premier  coup  infligé  a  dû  être  celui  sur  l'oreille,  qui  a  dû  être  frappé  de 
coté,  par  derrière.  Les  aucres  paraissent  avoir  été  infligées  après  que  la  défunte  a  été 
trdnée  à  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée  morte.  Il  a  assisté  à  l'autopsie,  et  après  nouvel 
examen,  il  s'est  confirmé  dans  l'opinion  que  la  défunte  avait  été  assassinée.  Il  connaît 
Gorriveau  depuis  six  ou  sept  ans  ;  il  était  son  Médecin.  Mme.  Gorriveau  est  la  fille  de 
Mlle.  Todd.    Gorriveau  était  présent  le  douze,  Icrs  de  l'examen  du  corps.     ...    k.  nu  ..• 


^^ 


Il  y  avait  des  tachca  do  sang  derrièro  le  poêle  et  sur  des  inoroe«ux  de  bols  derrière 
le  poole;  et  aussi  sur  des  morceaux  de  bois  qui  étaient  près  de  la  porte  qui  conduit  à  l'op* 
partenient  où  était  le  corps.  Il  y  avait  auHHi  une  trace  depuis  cette  porte  juflqn'lk  l'endroK 
où  était  le  corps  ;  ce  sang  paraissait  avoir  été  eosuytf  par  les  vêtements  de  Is  défunte,  eà 
la  traînant.  Le  lendemain,  à  la  réquisition  de  diverses  personnes,  il  visita  d«  nouveau  !• 
maison  de  Mlle.  Todd,  avec  Corriveau  et  M.  F.  Têtu.  11  remarqua  de»  taohee  de  sang 
sur  le  seuil  de  la  porte  extérieure,  et  aussi  sur  la  porte  en  dedans.  Corriveau  lui  dit  dans 
la  maison,  on  en  s'y  rendant,  que  Mlle.  Todd  devait  s'être  senti  attaquée  d'un  coup  de  sang 
(|u'elle  avait  du  saigner  du  nez  eu  entrant  dans  sa  maison,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  ce 
sang  se  trouvait  Ih.  Il  remarqua  une  traînée  de  sang  partant  de  la  porte  extérieire,  dan^f 
la  direction  Nord-Est  do  lu  maison  ii  une  distance  de  six  ou  sept  pieds  de  la  porte.  Dans^ 
la  première  chambre,  le  sang  était  môle  de  p<H-tions  du  cerveau  et  des  cheveux  de  la  dé- 
fnnte.  De  l'extrémité  de  cette  traînée  de  sang,  h  aller  derrière  le  poêle,  il  y  avait  peu  de 
sang.    Le  sang  sur  le  poêle  paraissait  avoir  été  essuyé. 

Sur  ce  qu'il  dit  h  Corriveau  que  cotte  traînée  de  sang  n'avait  pu  être  causée  par  nn 
saignement  du  nez,  puisqu'il  s'y  trouvait  du  cerveau  et  des  cheveux,  il,  (Corriveau)  lui  dit 
qu'il  pouvait  se  faire  que  Mlle.  Todd  aurait  été  frappé  par  quelqu'un,  en  entrant  dans  sa 
maison. 

D'après  la  nature  des  blessures,  et  la  multiplicité  des  coups,  et  le  déchirement  dm 
téguments  du  cr&ne,  il  n'a  aucun  doute  que  la  défunte  a  été  assassinée. 

Tratuquescionné. — II  n'a  vu  personne  dans  le  canton  qui  ne  fat  point  d'opinion  que 
Mlle  Todd  eut  été  assassinée. 

L'été  précédent,  Corriveau  lui  dit  d'aller  voir  Mlle  Todd,  qui  était  indisposée,  lui 
disant  qu'elle  ne  voulait  point  se  faire  soigner  et  de  tAcher  de  l'engager  h  prendre  quelque 
chose.  Le  lendemain  Mlle.  Todd  l'envoya  quérir  elle-même.  Il  n'a  Jamais  remarqué 
aucune  mésintelligence  entre  Corriveau  et  Mlle.  Todd.  Corriveau  demeurait  avee  sa 
famille,  dans  une  maison  près  de  chez  le  Dr.  Marmot.  Mlle.  Todd  demeurait  dons  la' 
maison  au  l)out  sud  du  pont. 

Derrière  la  porte  de  Mlle.  Todd,  il  y  avait  des  morceaux  do  bois  sur  l'un  desquelles  il 
y  avait  du  sang  :  celui-là  avait  au  bout  un  gros  nœud. 

Dr.  Marmet,  examiné  de  nouveau. — Il  l'a  trouvé  le  corps  sut  le  dos.  Il  l'a  retour» 
né. 

d*>. — Mauie  Cocturb,  de  St.  Thomas. — Elle  a  vu  Mlle.  Todd  sur  son  pont,  le  v«n- 
dredi,  le  jour  qu'elle  est  morte,  à  trois  heures  et  demie.  Elle  (Mlle.  Todd)  avait  h  la 
main  un  pot  jaune  ;  elle  allait  du  pont  vers  su  maison  ;  elle  l'a  perdu  de  vue  avant  qu'elle 
y  soit  entrée.  Elle  est  positive  quant  à  l'heure  :  elle  a  alors  regardé  h  l'horloge.  Elle  a 
(lit  à  Mlle.  Boulanget  :  regardez  donc  Mlle.  Todd  qui  se  promène  sur  son  pont  avec  Du 
pot  jaune. 

Tranaquestionnée. — Elle  demeure  au  Nord  du  pont  et  au  bout,  vis-à-vis  la  maison  de 
Mlle.  Todd;  delà  on  voyait  l'entrée  de  cette  maison. 

ec.—JosBPH  David  Lbpinb,  Notaire.—Il  se  rappelé  de  la  mort  de  t)lle.  Todd- 
Une  douzaine  de  jours  avant  son  décès,  il  lui  a  payi  «£106  et  quelques  ohelins  poar  on 
de  ses  débiteurs.  Mlle.  Todd  était  réputée  pour  être  très  riche.  Gotriv«au  est  marié  k 
sa  fille.  .;;.,;..  ,  '     ■.',■.'.'.  "■•."'''    .^   i  •:  ^luoi'i  ol '>irs  a{f'r<i";t{ 

70,— Marie  Labont6,  fille  majeure  de  gt.  Thomaé.— Elle  a  vu  lu  défunte  vivante  ' 
le  mardi  do  la  semaine  qu'elle  est  morte. 

Pascal  Dubé,  de  St.  Thomas.— Il  demeure  près  de  la  maison  de  Mlle.  Tod^.    Il 
n'a  pas  remarqué  entre  Corriveau  et  la  défunte  une  très  mauvaise  intelligehoe,  ^wis  pas  ' 
la  meilleure.    Elle  allait  quelques  fois  chez  Corriveau  voir  sa  fille  et  ses  petits  enfante. 
Elle  aimait  extrêmement  ses  petits  enfants  et  la  mère,  sa  fille. 


M.  Stuart  ayant  poaé  au  témoin  uno  question  lui  demandant,  qu'elles  opinions  avaient 
été  oxpriméos  par  la  défunte  quant  à  Corrivoau,  M.  Tasomereau,  de  la  part  de  la  dé- 
fense, objecte  à  cette  queition,  oooune  étant  illégale»  et  son  objection  est  mise  d«  c6t^ 
par  la  Cour; .  viii-iiri 'Vf<in->ii  a  n  ;  ■  ^jioIkmÎ  >nn  ;•  11— '. 

Le  témoin  dit  que  la  défunte  n'aimait  point  Corrlveau,  et  qn'elle  l'appréhendait- 
Elle  le  lui  a  dit  elle-môme,  et  lui  a  répété  plusieitrs  fois  la  même  chose,  en  lui  raeon- 
tant  SOS  peines.    La  doraière  fois  qu'il  a  vu  Mlle.  Todd,  est  le  17  de  novembre. 

Téan»queationné.-"lMVs\\A\  après  diner,  vers  midi-ct-demi,  lo  Jour  de  la  mort  de  la 
défunte,  il  est  allé  sur  lo  pont.  Il  était  allé  sur  le  pont  dans  l'onpoir  4|ue  Mlle.  'J'odd 
l'appellerait.  Elle  se  renfermait  avee  beaucoup  de  précaution  depuis  qualque  temps, 
qu'elle  appréhendait,  fermant  sa  porte  avec  des  morceaux  de  bois.  Il  lui  avait  dit  qu'il 
n'irait  chez  elle  que  lorsqu'elle  l'appelorait.  Il  est  allé  chez  la  défunte  aussitôt  après  sa 
mort.  Il  a  d'abord  peuHé  qu'elle  était  tombée  sur  son  poêle  ou  ailleurs,  et  qu'elle  pou- 
vait s'être  tuée.  Cela  a  été  d'abord  son  opinion  pendant  uu  certain  temps.  Il  a  cru  et 
il  dit  alors  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  fut  de  la  cervelle  qui  fut  môlée  avec  le  sang.  Il 
u'a  exprimé  cette  opinion  que  le  jour  m4me  du  décès  ;  il  nn  l'a  pas  émise  le  lendemain  ; 
Il  n'a  pa.!  dit  que  les  médecins  étaient  des  fous. 

lU-cxaminé. — Aussitôt  après  la  >l8ite  dos  médecins,  il  a  été  d'avis  qu'elle  avait  été 
tuée,  et  le  croit  actuellement. 

8°. — Jean  B.  Lizottb,  de  8t.  Thomas.— Il  connaît  Corriveau  et  la  défunto  depuis 
dix  il  douze  ans  qu'il  réside  ii  St.  Thomas.  En  novembre,  1854,  dans  l'après-midi,  il  a 
passé  sur  le  pont.  Il  était  allé  chez  M.  Dupuis.  En  revenant,  Mlle.  Todd  sortit  et  lui 
dit  :  "  soiivenez-vous  que  vous  me  devez  45  sous."  Il  lui  dit  que  oui,  et  qu'il  viendrait 
les  lui  porter.  Il  eft  revenu  vers  sept  heures  ou  sept  heures  et  demie  ;  il  faisait  noir.  En 
arrivant  ii  la  maison  il  a  entendu  un  grand  bruit  dans  la  maison.  Il  s'y  rendit,  et  se  mit 
au  coin  de  la  porte,  et  il  entendît'  Corriveau  demandant  de  l'argent  h  Mlle.  Todd  ;  elle 
lui  répondit,  en  frappant  sur  quelque  chose:  "vous  n'en  aurez  pas;  travaillez  pour  le 
gagner  j  il  y  a  déjà  acisez  longtemps  que  je  nourris  vous  et  votre  famille."  Corriveau  ré- 
pliq«a  aussitôt  :  "  Je  n'en  aurai  pas,  et  j'en  aurai  plus  tard."  Il  frappait  «n  même  temps 
sur  quelque  chose  avec  uno  canne  ou  un  autre  bois.  "  Plus  tard,  ajouta-t-il,  j'en  aurai 
plus,  car  avant  que  l'hiver  soit  passé,  je  vous  tuerai." 

^î  Le  témoin  alla  pour  ouvrir  la  port*  pour  entrer;  Corriveau  l'ouvrit  en  même  temps 
pour  sortir  ;  il  passa  a  côté  de  lui,  tenant  à  la  main  un  petit  paquet  blanc  ;  le  paquet  est 
tombé  aux  pieds  du  témoin,  et  Corriveau  l'a  ramassé  brusquement. 

En  l'appercevant,  Mlle.  Todd  dit  :  "  Bon,  Lizotte,  vous  voilà.  Avez-vous  entendu 
ce  que  le  gas  vient  de  me  dire  là."  Il  lui  répondit,  "je  ne  pense  pas  qu'il  fasse  ce  qu'il 
dit  îà."  Elle  répondit  :  "  Je  l'ai  racheté  de  trois,  dont  il  a  pris  les  jours  on  ville.  Ça 
ne  le  gênera  pas  pour  le  quatrième."    Elle  ajouta,  "  Je  vous  prends  à  téraoi»." 

Transquestianné, — La  première  fois  qu'il  a  été  examiné,  c'est  devant  le  Côroner.  H 
croit  avoir  dit  que  cola  a  eu  lieu  en  novembre.  C'est  le  Jour  que  M.  Dupais  fesait  ses 
boucheries. 

Le  Greffier  lit  alors  les  dispositions  que  le  témoin  a  fait  devant  le  Coroner  et  devant 
le  Magistrat,  M.  McGuire. 

Le  témoin  dit  alors  que  c'est  vers  le  30  novembre,  le  jour  que  M.  Dupuis  a  fait  bou- 
cherie.   Il  est  positif  que  c'est  Corriveau  qu'il  a  vu. 

Ré-examiné.—l\  connaissait  très  bien  Corriveau.  Il  est  sûr  que  c'était  lui. qui  #tait 
dans  la  maison.   >. ,  •> 

•• .  Le  témoin  lyoute  de  lui-même.  Le  11  février  damier,  h  deux  heures  et  vingt  mittu- 
tes  de  l'après-midi,  Corriveau  est  venu  à  lui  ;  il  était  à  sa  maison,  eu  debor^.  Con-iveaa 
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est  arrivé  vers 'lui  et  lui  a  dit:  "M.  lazoite,  vouleK-vous  me  prot^er,  comme  bien 
d'autres  font.  J'en  ai  ù  l'IsKit,  et  quelques-uns  duâs  Bi.  Thomas  ;  si  Tt>as  voulex  cban^ 
ger  votre  témoignage,  en  rendre  un  antre  h  la  place,  je  vais  vous  donner  £ôO. 

Transquestionné  de  nouveau. — Il  a  une  horlorge  ;  il  a  regardé  l'heure,  pensant  qu'ij 
pourrait  être  appelé  en  témoignage.  •     ùo,-,  j  rrp.j 

9°. — José*»!!  LamjIxxis,  de  St  Pierre  du  Sud.— Etant  entré  cbea  Mlle.  Todd,  trois 
un  quatre  mois  avant  sa  mort,  elle  lui  a  dit  qu'elle  était  obligé  d'entretenir  Gorriveau  ; 
qtvello  lui  donnait  de  l'urgent,  et  que  même  elle  cruiguait  pour  8a  vie. 

I.a  défense  objecta  à  cette  prcave,  et  la  tour  renvoie  l'objection.      .  ;>,  j  ::  ,  >  :  !  .'i 

Le  témoin  a  vu  le  prisonnier  à  Québec  en  faoe  de  la  cour.  Le  témoin  l'a  salué. 
Eç  lui  montrant  son  doigt,  Gorriveau  lui  a  dit;  "Vous,  plus  tard."  D'après  la  manièi* 
dont  ces  mots  lui  ont  été  adressés  et  les  gestes,  il  a  pris  cela  pour  une  menace.  Après 
le  salut  du  témoin,  (Gorriveau)  lui  a  dit:  4  plus  tard  mon  gas. 

10°. — EuLAME  LATËRBiÈRE,  épouse  dc  MiCHEL  Lanolois. — La  déftmte  ct  Corri- 
veau  étaient  en  mauvaise  it:telligence. 

Il  y  a  deux  ans,  la  défunte  lui  a  dit  qu'elle  craignait  pour  sa  vie  avec  Gorriveatk 
— C'était  le  trois  octobre.  .  i,.  ;:.';      ;  .     ^ 

11°. — NicHOLAS  Labo.\té. — La  veille  de  la  Toussaint,  avant  le  meurtre,  Mlle. 
Todd  a  refusé  de  lui  prêter  .€.5,  lui  disant  qu'elle  était  obligée  d'en  fournir  à  Gorriveau 
qui  lui  faisait  le  train  tous  les  jours  pour  en  avoir. 

12°. — Gborob  Lacombe. — Il  a  demeuré  chez  Mlle.  Todd  pendant  six  mois,  et  il  T» 
laissé  quinze  jours  avant  sa  mori^  Mlle.  Todd  faisait  voir  par  ses  manières  qu'elle  n'ai- 
mait ptis  Corri%''eau.  Il  s'en  est  aperçu  lui-même.  Gorriveau  venait  souvent  à  la  maison, 
trois  Ott  quatre  fois  par  jour  ;  il  se  mettait  prèa  de  la  porte  et  alors  elle  entrait  cheï  elle. 
Quand  Gorriv«au  lui  parlait,  elle  tournait  le  dos  et  s'en  allait  d'un  autre  côté.  Il  n'a  pas 
«'onnatssance  qu'elle  l'ait  ravité  a  entrer.     Il  était  facile  de  voir  qu'elle  ne  l'aimait  pas. 

Il  a  va  Gorriveau  le  jour  du  meurtre,  après,  à  la  maison  de  Mlle.  Todd.  Il  «st  ailé 
à  la  maison  avec  deux  autres  hommes.  Gorriveau  est  allé  avec  eux;  il  e«t  entré  avec  le  té- 
moin. Gomme  la  défunte  était  au  pied  de  l'escalior,  il  a  demandé  à  Gorriveau  si  elle  était 
tombée  du  grenier;  il  a  répondu  qu'elle  était  morte  d'apoplexie.  Il  a  dit  de  plus:  Ç» 
s'est  fait  exprès,  j'avais  toujours  coutume  de  passer  sur  le  pont,  et  ce  jour  11^  je  n'y  aà 
pas  passé.  11  dit  qu'il  avait  passé  eu  haut  du  pont  sur  la  rivière.  G'vtait  alors  avant  la 
visite  du  corps  par  Ifs  médecins. 

Transquestionné. — ^Mlle.  Todd  parlait  avec  le  tiîmoin,  car  elle  était  accoutumé*  avec 
lui.  Quand  elle  rencontrait  des  amis,  olies  parlait  beaucoup.  Elle  dinait  chez  elle. 
Quelquefois  son  diner  lui  était  apiwité  par  les  enfanta  de  Gorriveau,  et  le  plus  souvent 
elle  le  préparait  elle^llême.  Gorriveau  lui  apportait  quebjues  fois  du  lait.  Quand  elle 
voulait  aclveter  du  bois  ou  qu'elle  avait  qnelq'u'ouvrage  à  faire  faire,  elle  consultait  M. 
Dubé.    Elle  ne  eonflult*it  pas  Gorriveau. 

Gorriveau  déposait  chez  Mlle.  Todd  des  pelleteries  pour  vendre  ;  il  en  vendait  lui' 
même  h  son  magasin. 

iie-cawwiW.— G'est  l'automne  qu'il  a  fait  des  dépots  de  pelleteries  chez  Mlle.  Todd. 

Etant  5  leures,  la  Gour  s'ajourne. 


j  SÉANCE    DD   JRCBl,  2i  juittet. 

13°.— François  Boulet,  de  St.  Thomas.—MUe.  Todd  est  morte  le  12  janvier^ 
1855,  vers  3  heures  après  midi.  Il  est  parti  de  chez  lui,  vu  jour,  vers  li  heures  après 
midi;  il  réside  &  3  ou  3  arpente  de  la  maison  de  Mlle.  Todd.  Il  a  pris  le  pont  pour 
traverser  la  Rivière,  du  Nord  au  Sud.    A  un  tiers  du  pont,  quelqu'un  lui  a  dit  qu'il 


11 

avait  une  lettre  à  la  posté.  Le  buïean  ô«  poste  est  au  Nord  de  la  Rivière.  II  s'est 
alors  appuyé  sur  les  gardes-oorps  du  pont  ;  il  était  à  on  tiers  du  pont,  à  partir  du  Nord, 
ctaut  ainsi  appuyé  sur  ces  gardes-corps.  Il  a  alors  apperçu  la  porto  de  Mlle.  Todd  en- 
trouverte d'a-peu  près  5^6  pouces.  Le  pont  est  en  ftice  de  la  maison  de  Mlle.  Todd, 
et  il  regardait  vers  la  maison.  II  n'a  eu  que  le  temps  de  voir  la  porte  entr'onverte,  et  il 
l'a  entendue  fermer  avec  vlolenoti.  Le  bruit  était  tel  qu'il  a  pensé  que  c'était  une  voiture 
qui  entrait  sur  le  pont,  mats  il  n'y  avait  pas  de  voHure.  Cette  porte  est  vitrée  ;  il  a  en- 
tendu tinter  lés  vitres.  Il  croyait  que  les  vitres  étùent  cassées.  Après  qu'il  eut  appris 
le  décès,  il  est  allé  à  la  maison,  et  il  a  vu  obo  vitre  do  cassée  dans  cette  porte*  AusûtAt 
après  avoir  vu  la  porte  se  fermer,  il  est  retourné  vers  le  nord,  pour  se  rendre  à  la  poste. 

Tramqueationni. — Il  n'a  pas  remarqué  si  la  vitre  était  cassée  avant.  D'après  le 
bruit  qu'il  a  entendu,  il  a  cru  qu'il  y  avait  plusieurs  vitres  qui  se  cassaient. 

Avant  de  partir  de  chez  lui,  il  a  regardé  à  l'horloge,  et  il  était  trois  heures  moins 
cinq  minutes. 

Les  nomntés  Louis  Glamacbe  et  Alexis  Couture  ont  fini  de  scier  le  bois  du  curé  le 
11  janvier,  9t  étaient  occupés  à  le  fendre  le  12.  '.-.i  <  .'AW. 

14o.-^Geor(>e  Dbsjarmns,  de  St.  Thomas. — Il  se  rappelé  du  jour  où  est  morte 
Mlle.  Todd.  U  connaît  Corriveau  depuis  deux  ans.  Le  12  janvier,  1855,  il  passait  soua 
le  pont  entre  2  heures  ^  et  trois  heures,  sous  la  seconde  ar(;he  du  pont,  près  de  la  mai- 
son de  Mlle.  Todd,  &  une  distance  de  quinze  pieds  à  peu-près  de  cette  maison.  De  là  il  a 
vu  Oorriveau  au  nord  de  la  rivière,  sur  la  glace,  en  côt'^  du  pont.  La  distance  entre  lui  et 
Corriveau  était  d'environ  un  demi  arpent,  Corriveau  était  arrêté  et  jouait  avec  sa  canne 
dans  la  neige.  Après  avoir  vu  Corriveau,  il  a  continué  son  chemin,  et  il  s'est  rendu 
chez  le  nommé  Gagné,  forgeron,  à  sa  forge.  De  l'endroit  où  il  était  lorsqu'il  apperçut 
Corriveau  et  la  forge  de  Gagné,  il  y  a  H  peu  près  un  demi  arpent.  En  arrivant  à  la  forge, 
il  a  entendu  un  bruit  comme  d'une  porte  vitrée  qui  se  ferrait  brutalement.  Il  a  cru  que 
c'était  la  porte  de  Gagné,  qui  est  aussi  vitrée,  qui  se  fermait  ainsi.  Il  s'est  avancé  pour 
voir  si  c'était  cela  ;  elle  était  fermée  au  cadenas.  Environ  une  heure  et  quart  après  cela, 
il  a  appris  que  Mlle.  Todd  était  morte  et  qu'elle  baignait  dans  son  sang.  Il  est  entré 
chez  Mlle.  Todd  aussitôt  après  avoir  appris  cette  nouvelle,  et  il  a  vu  que  dans  la  porte 
vitrée  de  cette  maison,  il  y  avait  une  vitre  de  cassée.       '■ 

Transquestionné. — Il  est  positif  à  dire  que  c'est  entre  deux  heures  et  demie  et  trois 
heures,  qu'il  a  vu  Corriveau,  et  c'est  une  heure  ou  une  heure  et  quart  après  qu'il  a  appris 
le  meurtre.  Il  marchait  d'un  bon  pas  en  se  rendant  chez  Gagné  et  c'est  en  arrivant  là 
qu'il  a  entendu  la  porte  se  fermer.' 

Il  a  vu  un  homme  à  l'extrémité  du  pont  lorsqu'il  a  entendu  le  bruit  de  la  porte.  Cor- 
riveau ne  l'a  pas  suivi  ;  li  l'a  gardé  en  vue  jusqu'à  ce  qu'il  eut  passé  le  pont-  Lorsqu'il 
a  cessé  de  voir  Corriveau  il  était  encore  arrêté.  Corriveau  était  en  bas  du  pont,  sur  la 
glace  et  non  sur  le  pont.  Il  était  à  gauche  du  pont  pour  une  personne  qui  traverserait  la 
rivière  du  Sud  au  Nord. 

Lorsqu'il  a  enteni'u  le  bruit  de  la  porte,  il  a  vu  un  autre  homme  sur  le  pont,  à  l'ex- 
trémité Nord,  le  coude  appuyé  sur  un  des  potoaux  du  pont,  à  peu  près  vis-à-vis  la  place  où 
il  a  vu  Corriveau.  11  avait  le  dos  tourné  et  semblait  parler  à  in  autre  homme.  Ce' 
homme  dam  la  position  où  il  était,  pouvait  voir  la  plus  grande  partie  de  la  maison  de  Mlle. 
Todd. 

Le  chemin  qui  passe  chez  Gagné  se  divise  sur  la  rivière  en  trois  branches,  dont  l'une 
passe  au  sud  du  pont  et  dessous,  l'autre  entre  au  Nord  et  dessous,  et  la  troisième  traverse 
directement  la  rivière.  Corriveau  était  daus  la  branche  au  Nord.  Le  chemin  le  plus 
court  pour  se  rendre  do  l'endroit  où  Corriveau  était,  à  la  maison  de  Mlle.  Todd,  é^ait  de 
traverser  tout  droit  et  monter  sur  le  quai.  11  y  avait  de  la  neige,  et  le  témoii  dit  qu'il 
aurait  pu  escalader  le  quai  pour  se  rendre  à  cotte  maison  facilement. 
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Il  est  certain  que  Corriveau  ne  l'a  point  suivi  ;  il  ne  Ta  point  vu  du  moins. 

Dans  la  position  où  était  l'homme  qui  était  sur  le  pont,  Corriveau  aurait  pu  escalader 
le  quai  san»  que  cet  liommo  le  vit  :  s'il  se  fut  retourné,  il  aurait  pu  le  voir. 

Tondant  qu'il  passait  sur  le  pont,  il  y  passait  aussi  un  charretier  avec  une  charge  de 
Hois.    Il  n'a  point  vu  d'autres  personnes  et  n'ai  point  vu  Pierre  Bonneau.      -.•''>-,  ■•  '•-  -* 

15°. — SoPlliK  St.  PiERRK,  épouse  de  Nicolas  Talbot.  '      ''■'■•" 

Le  soir  du  la  mort  de  Mlle.  Todd,  le  12  janvier,  1855,  elle  est  allé  chez  Corriveau, 
(tt  elle  lui  a  dit  que  c'était  un  triste  accident.  Elle  lui  demanda  s'il  avait  ét'é  chez  Mlle. 
Todd  ce  jour  là.  Il  lui  repondit  qu'il  y  était  allé  vers  trois  heures.  "  Je  suis  allé, 
dit-il,  pour  entrer.  N'ayant  pas  vu  Mlle.  Todd,  vu  que  sa  porte  était  toujours  condamnée 
«t  qu'il  y  avait  beaucoup  de  didRcultés  à  y  entrer,  je  n'y  suis  pas  entré,  dans  la  crainte 
de  la  déranger,"  Corriveau  ajouta.  "  Que  c'était  peut-être  le  temps  ;  que  s'il  était  entré, 
il  aurait  peut-être  trouvé  le  meurtrier." 

l'^lIc  était  intime  avec  illle.  Todd  ;  cette  dernière  tenait  sa  porto  barrée,  quand  elle 
'•tait  seule.    Elle  a  passé  la  nuit  du  meutrs  chez  Mde.  Corriveau  et  a  veillé  le  corps. 

Mlle.  Todd  était  la  mère  de  Mde.  Corriveau.  '■  '■  •  ■'■'■    ■'■  >■       ''■■■  ■.  ti.'i'  ;.  '  i 

Transqvfstionnce. — Son  mari  était  présent  lors  de  la  conversation  avec  Corriveau. 

16°. — Jean  B.  Coubcv, — Entre  quatre  heures  et  quatre  heures  et  demi,  le  jour  de 
U  mort,  do  Mlle.  Todd,  le  12  janvier,  il  a  rencontré  Corriveau  sur  la  Rivière,  allant  do 
Nord  an  sud,  et  traversant  la  Rivière  en  ligne  droite.  Le  témoin  suivait  le  cours  de  la  ri- 
vière, il  passa  sons  le  pont  ;  et  du  moment  qu'il  l'apperçut,  Corriveau  lui  parut  extrêmement 
distrait  ;  sur  le  moment  il  crut  qu'il  avait  des  absences  ;  il  avait  à  parler  à  Corriveau  pour 
une  commission  qu'il  lui  avait  donné,  mais  il  était  si  distrait  qu'il  pensa  qu'il  avait  des 
absences  ou  qu'il  était  en  boisson.  Pour  cela,  il  n'a  pas  osé  lui  parler.  Ceci  est  arrivé 
avant  la  mort  de  Mlle.  Todd.  Il  a  appris  sa  mort  environ  une  demie  heure  après  qu'elle 
fat  morte. 

Tramqucstlonné. — La  commission  que  Corriveau  lui  avait  donné  était  de  rapporter 
de  l'Islet  une  verge  qu'il  y  a^vait  oublié. 

Il  l'a  vu  venir  du  Nord  au  Sud  ;  cette  direction  est  celle  conduisant  de  la  maison 
des  Demoiselles  Boulanget.  Il  y  avait  une  distance  d'un  demi  arpent  entre-eux  deux. 
11  y  avait  sur  la  rivière  des  enfants  qui  patinaient. 

17°. — M-MiiE  Albeutine  FRÉrui'.TTE. — Le  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  le  18 
janvier,  elie  a  vu  Corriveau  passer  sur  le  pont  de  Mlle.  Todd,  traversant  du  Nord  au  Sud, 
vers  dix  heures  ou  dix  heufcs  et  demie  dn  matin.  Elle  était  chez  François  Boulanget  à 
l'extrémité  Nord  du  pont. 

Transqurutionml. — Elle  l'a  VU  traverser  sur  le  pont,  et  l'a  vu  dépas>^er  le  cour  de  !» 
maison  de  Mlle.  Todd.    File  est  oj^rtaino  que  o'fst  le  12. 

18°. — John  B.  Panet,  Coroner. — Prouve  le  record  des  témoignages  pris  devant 
lui  à  St.  Thomas.  ■  '• 

18°. — ZoK  Vkzina,  épouse  d'tlie  Boulanget. — Le  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd» 
elle  a  vu  Corriveau,  vers  qua'^^re  heures  moins  un  quart  ou  moins  dix,  sur  le  pont,  à  envi- 
ron douze  pas  sur  le  pont.     Il  allait  dans  la  direction  de  la  maison  de  Mlle.  Todd. 

TraiiKquestioimév. — Corriveau  étant  alors  habillé  en  gris.  Elle  n'a  pas  examiné  où  il 
est  ajlé.  Dans  l'après-midi,  elle  a  vu  un  autre  homme  sur  le  pont.  Elle  est  positive  que 
c'est  le  \î,  qu'elle  a  anisi  vu  Corriveau.  Elle  a  vu  dans  h;  cours  de  l'aj^rès-midi  une  voi- 
ture au  coin  de  la  maison  de  Mlle.  Todd,  mais  elle  ne  peut  dire  il  qu'elle  heure.  Elle  a 
vu  M.  Dubé  aller  sur  le  pont  un  peu  après-midi,  ' 

JQO. — Henriette  Gendron,  épouse  d'Alexis  Nicol. — En  janvier  18.5.'»,  elle  demeu- 
rait tout  près  du  pont  de  Mlle.  Todd,  dn  même  côté,  au  uud  de  la  rivière,  à  environ 
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un  quart  d'arpent.  Vers  trois  heures,  te  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  elle  a  vu  Corrl- 
veau  passer  dans  le  chemin  près  de  sa  maison;  il  allait  vers  le  pont;  elle  l'a  perda 
<lc  vue  aussitôt  qu'il  eut  dépassé  la  maison.    II  était  habillé  eti  brun. 

Transquestionnét. — Elle  demeurait  alors  dans  la  maison  de  Gagné.  -Lorsqu'elle  a  vu 
Oorrivean,  elle  était  à  une  fenêtre  ;  elle  ne  sait  pas  s'il  a  pris  le  chemin  sur  le  pont  ou  sur 
larivièrp. 

20°. — Nicolas  Talboï. — Le  jour  du  meurtre  de  Mlle.  Todd,  le  douze  Janvier,  le 
jtoir,  après  la  mort,  il  te  rencontré  Corriveau  dans  la  maison  do  Mlle.  Todd.  Corriveau 
lui  a  dit:  "  Croyez-vous  qu'en  voilà  un  accident,  Mlle.  Todd  est  morte  d'un  coup  de  sang, 
comme  ses  frères  et  sœurs  qui  sont  morts  comme  cela.  Ça  s'est  fait  exprès,  je  suis  venu 
pour  entrer  ici  vers  trois  heures;  vous  savez  comme  elle  tient  toujours  sa  porte  barrée  et 
barricadée  avec  du  bois.  Elle  a  coutume  de  mettre  des  bouts  de  bois  contre  sa  porte.' 
Je  ne  l'ai  pas  appelé  ;  j'ai  penaé  qu'elle  se  reposait  et  je  n'ai  pas  voulu  la  déranger." 

Transquestionné. — Sa  femme  était  présente,  ainsi  que  plusieurs  personnes,  entr'autres 
Julie  Bemier,  Elle  Boulanget  et  son  fils  Nicolas. 

21°. — ^Demoiselle  Chantai,  Foubnibr. — ^^Elle  a  rencontré  Corriveau  le  lendemain 
de  la  mort  de  Mlle.  Todd.  Elle  lui  dit  qu'elle  avait  été  tuée,  et  il  répondit:  Non,  que 
cela  ne  pouvait  pas  être  avec  une  personne  comme  Mlle.  Todd  qui  n'avait  pas  d'emiemi». 
Il  lui  a  montré  une  blessure  qu'elle  avait  sur  l'oreille  et  dît  qu'elle  était  tombée  sur  son 
poêle,  à  la  suite  d'un  coup  de  sang  ;  qu'après  être  tombée  sur  le  poêle,  elle  s'était  relevée  et 
était  tombée  sur  un  morceau  de  bois.  Il  ajouta  qu'il  avait  coutume  d'aller  tous  les  matinsf 
chez  Mlle.  Todd  lui  porter  ce  dont  elle  avait  besoin  pour  la  journée:  que  cett^j  journée 
ft,  il  n'y  était  pas  allé;  qu'il  n'avait  pas  passé  sur  le  pont  ce  jour  là. 

n  a  dit  qu'il  fallait  être  fou  comme  le  Dr.  Marmet  pour  dire  qu'elle  avait  été  tuée. 

22°. — L'iiojioBABLE  L.Panet  produit  la  minute  du  testament  de  Mllei  Todd  fait 
en  1840.  Mlle.  Todd  lègtie  ses  biens  en  usufruit  à  sa  flile  Mde.  Corriveau,  et  la  propriété 
aux  enfants  Corriveau. 

23°. — Charles  Labonté. — L'été  avant  la  mort  de  Mlle.  Todd,  il  passait  sur  le  pont 
vers  huit  heures  du  matin  ;  il  voulait  passer  sur  lo  pont,  mais  il  n'avait  pas  d'argent,  il  vou- 
lait en  aller  chercher  Mlle.  Todd  voulait  l'empêcher  de  passer,  il  passait  toujours.  A 
l'autre  bout  du  pont,  au  nord,  il  rencontra  Corriveau  qui  lui  demanda  ce  qu'elle  disait- 
Le  témoin  répondit  qu'elle  le  disput^iit  parcequ'il  n'avait  pas  de  quoi  payer.  Il  lui  dit  : 
jetez  la  donc  à  l'eau,  cette  vieille  s  .^rée  gueuse. 

24°. — Thomas  Talbot. — Le  14  janvier,  185ô.  après  la  mort  de  Mlle.  Todd,  un  di- 
manche, il  a  rencontré  Corriveau  dans  l'après-midi  chez  lui.  Ils  sont  allé,  Corriveau  e^ 
lui,  et  plusieurs  autrep,  h  la  maisonoù  le  meurtre  a  été  commis.  Corriveau  était  en  avant 
de  lui;  il  l'appela  et  lui  dit:  j'ai  toujours  pensé  jusqu'aujourd'hui  que  Mlle.  Todd  avait 
attrapé  cela  d'elle-mênje  ;  qu'elle  avait  tombée.  Ce  qui  me  fait  croire  qu'elle  peut  avoir 
été  assasinéo,  c'est  qu'il  so  trouve  dans  la  maison  un  vide  de  cent  louis,  argent  qu'elle  d*»- 
vait  avoir  re\'u  de  M.  Diipuis.  Arrivés  à  la  maison,  Corriveau  leur  montra  quelques  ta- 
ches de  sang  et  deux  morceaux  do  bois  merisier  fendus,  matés  de  chaque  côté  de  laport«; 
Vin  des  morceaux  de  boit  avait  sur  l'écorce  du  sang  et  des  cheveux  qui  étaient  de  la  oeuleur 
de  ceux  de  Mlle.  Todd.  Sur  l'autre  morceau,  au  bout  scié,  il  y  avait  aussi  du  sang  et  des 
cheveux  pareils.  Il  y  avait  un  pot  jaune  sous  le  poëlo,  Corriveau  avança  vers  «uK 
à  la  porte  où  ils  étaient,  tenant  le  pot  jaune  à  la  main,  et  il  leitr  dit  :  Elle  devait  avoir  ce 
pot  ^  la  main  quand  elle  a  été  assasinée  ;  pourtant  il  n'est  pas  cassé.  En  montrant  un 
petit  morceau  du  jwt  cassé,  il  dit  que  c'était  de  vieux  temps. 

Avant  d'aller  à  la  maison,  Corriveau  avait  prétendu  qu'elle  s'était  tuée  en  tombant 
sur  des  morceaux  do  bois.    Etant  dans  la  maison,  près  du  poêle,  le  témoin  pria  Corriveaa 
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de  mettre  ce  moftieau  de  boiâ  dans  1&  positioa  où  était  celui  sur  lequel  ii  disait  qu'elle 
•"était  tuée,  ce  qu'il  fit.  Le  témoin  lui  observa  alora  qu'elle  ne  pouvait  paa  être  tombée 
là,  parcoque  l'espace  était  trop  étroit.  Il  y  avait  une  glraude  quantité  de  saog  dans  la 
ebambre  voisiaQ.  .•;;(••  .„'^  ••'>  ri.   ^^ ït  <.f  ■  /■  f  ■  r-  ''^  'hrui';-::  >>  .,'/  ■■  •■:.  .y.  'S" 

25°. — ÊLoi  DuvAL,  jouraalief.-^L'été  dernier,  Corriveau  lui  a  demandé,  h  la  de- 
meure du  témoin,  n'il  connaissait  Jacques  Montminy.  Corriveau  était  venu  châE  lui  ; 
U  lui  dit:  " Pourriez-vous  me  protéger.  Je  vous  donnerai  une  terre  au  Nord,  si  vous 
voulez  me  dire  ce  qu'est  Jacques  Montoâny."  Le  témoin  lui  repondit  que  plus  tard  il  lui 
dirait  cela. 

D-artê^ueitionné. — Il  demeure  à  une  lieue  de  chez  Montminy,  et  le  connaît  depuis 
plusieurs  années.  Montminy  est  venu  à  St.  Thomas  de  St.  Gervai«,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  aus  ;  il  a  été  en  pèche,  à  Gaspé,  oh  il  était  saleur  de  poisson.    ' 

25°. — l^Li^ABBTH  JoNCAS,  épouse  de  Philippe  Gagné. — ^EUe  a  appris  la  mort  de 
Mlle.  Todd,  chez  Corriveau.  Eu  entrant,  Corriveau  a  dit  à  madame  Corriveau  quelques 
mots  en  Anglais,  et  s'adressant  au  témoin,  il  a  dit  :  Mlle.  Todd  est  morte.  Mde.  Corri- 
veau est  entrée  dans  une  autre  chambre,  et  il  a  dit:  Pas  de  bruit,  pas  de  bruit.  C'est  une 
Oihose  finie.  Il  a  dit  qu'il  y  avait  une  vitre  de  cassé,  et  qu'il  avait  une  idée.  Il  a  dit 
aussi  au  témoin  qu'elle  (Mlle.  Todd)  était  morte  d'un  coup  de  sang. 

26°. — F«AN<;ois  Fbéchbttb,  Tourneur, — Le  soir  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  il  est 
allé  h  sa  maison.  Corriveau  et  Mde.  Corriveau  y  étaient,  et  ne  se  souciaient  pas  qu'on 
vint  à  y  entrer.  11  est  allé  dans  la  ebambre  où  était  le  corps.  Le  Dr.  Beaubien  le  pria 
de  retourner  le  corps,  ce  qu'il  u  fait.  Le  même  soir,  vers  neuf  heures,  Corriveau  a 
cherché  avec  eux  dans  la  maison  pour  voir  s'il  y  avait  de  l'argent  ;  ils  sont  mettes  au 
grenier,  et  ils  ont  trouvé  des  sous  sur  le  plancher  et  quelques  petitec  pièces  de  monnaie. 
Corriveau  a  empporté  cela  ;  ils  Le  lui  ont  mis  dans  sa  poche. 

Pierre  Bonneau  a  trouvé  eu  même  temps  de  l'argent  de  papier  dans  un  petit  oablaet. 
Cet  argent  a  été  aussi  remis  à  Corriveau,  qui  l'a  compté  en  leur  présence.  Il  .l'a  vu  comp- 
ter, mais  il  n'était  pas  assez  près  pour  voir  s'il  comptait  juste.  U  (Corriveau)  a  dit  qu'il 
y  avait  d£15.  Il  n'a  pas  fait  d'eflbrts  pour  voir  s'il  comptait  juste,  parce  qu'eu  montant 
au  grenier,  il  (Corriveau)  leur  a  dit  que  tout  appartenait  à  Mde.  Corriveau. 

Ce  soir  là,  Corriveau  a  dit  que  Mlle.  Todd  était  morte  d'un  coup  de  sang.  Le  di- 
manche suivant,  Corriveau  lui  dit  qu'elle  avait  été  tuée.  Le  témoin  lui  ayant  dit  qu'il  ne 
ne  le  croyait  pas,  il  répondit  qu'elle  avait  été  tuée  par  les  plaies. 

Corriveau  lui  dit  qu'il  ne  croyait  pas  que  rien  ne  manquât  excepté  la  pièce  d'or,  une 
pièce  de  trente  deux  piastres.    C'est  Corriveau  qui  en  a  parlé. 

TraTuqtuationné. — Dans  le  commencement,  on  pensait  que  la  défunte  était  morte 
par  accident,  et  qu'elle  n'avait  pas  été  tuée.  Plusieurs  étaient  de  cet  opinion.  Mlle. 
Todd  avait  beaucoup  de  cheveux  qu'elle  se  rasait.  La  blessure  était  grande,  et  la  cervelle 
sortait. 

27°. — Louis  FoiJBNiER,magi8trat. — II  ne  rappelle  du  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd  ; 
il  est  allé  le  soir  de  sa  mort  à  sa  maison  et  y  a  rencontré  Corriveau.  Corriveau  et  son 
épouse  étaient  à  la  porte.  Corriveau  a  dit  ù  sa  femme  en  le  vojfint  qu'il  avait  le  droit 
d'entrer.  Il  est  entré  :  le  corps  étoiit  étendu  sur  le  plancher  et  les  médecins  en  faisaient 
]a  visite.    Le  grenier  était  fermé  à  clef,  et  le  petit  bossu  a  apporté  cette  clef. 

28°. — Jean  Stanislas  YallA, — Le  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  le  Vî  janvier, 
il  a  rencontré  Corriveau  sur  la  rivière  du  sud,  entre  quatre  heures  et  quatre  heures  et 
demi.  Il  était  a  à  peu  près  deux  arpents  et  demie  ou  trois  arpents  de  lui  ;  Corriveau  était 
au  pied  de  la  côte  qui  owaduit  à  la  rivière,  du  côté  nord  ;  il  était  habillé  en  gris. 

Traïugneitionriéj — La  côt«  au  pied  de  laquelle  il  a  vu  Corriveau  couduit  au  chemin 
qui  va  chez  les  Dlles.  Boulanget.    L'école  des  enfants  était  alors  finie. 


290.— «t  S0°. — Témoins  de  la  Couronne,  John  Panet,  Coroner,  et  le  Dr.  Alfred 
Jackson  sont  produits,  Tmi  pour  identifier  les  culottes  grises  de  OorrivcMi  et  l'autre  pour 
constater  si  les  taches  qui  s'y  trouvent  sont  des  taches  de  sang.    Corarae  la  Oou-' 
ronne  a  déclaré  qu'elle  abaludonnait  oe  point,  faute  d'une  preuve  suffisante,  «t  que  la 
Cour  a  «léclaxé  la  même  chose,  il  est  inutile  do  reproduire  ces  témoignages. 

31°. — Joseph  Lanolois, — Examiné  de  nouveau. — Corriveau  est.  venu  cher  lui  le 
là  août  dernier,  et  lui  a  demardé  s'il  connaissait  Jacques  Montniiny,  et  si  ce  dernier  lui 
avait  dit  le  jour  do  la  mort  de  Mlle.  lV)dd.  Le  ténwin  lui  repondit  que  Montniiny  ne 
lui  avait  point  parlé  de  ce  jour  là,  Corriveau  dit  au  témoin  :  "  Voulez-vous  lui  (Montminy) 
demander  le  jour  qu'elle  est  morte."  Après  cela,  il  a  fiiit  cette  demande  a  Montminy,  qui 
ne  lui  a  pas  répondu.  Corriveau  est  revenu  le  voir  pour  connaitre  la  répons*  de  Mont- 
miny, ©t  il  lui  a  dit  que  odui-cl  ne  lui  avait  pas  répondu.  Corriwau  lui  dit  alors  : 
"  Voulez-vous  me  donner  votre  affidavit."  Il  répondit  qu'il  n'irait  pas.  U  lui  dit  alors  : 
•'  M.  Langlois,  venet  me  donner  votre  affidavit,  je  paierai  ce  qu'il  faudra  payer." 

La  couronne  déclare  qu'elle  n'a  plus  de  témoins  à  faire  entendre.         .  •  •;■  ::ijï 

La  cour  s'igoume  au  lendemain.  .  <    -.  ' 
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J.  T.  taschereau,  adresse  la  parole  aux  Jury,  en  fiivenr  du  prisonnior.   Son  discoun; 
dure  pendant  environ  quatre  heures,  et  il  parle  avec  beaucoup  d'éloquence  et  d'effet.    Il 
passe  la  preuve''  de  la  couronne  en  revue,  et  fait  ses  efforts  pour  l'affaiblir  en  fesant  res- 
sortir les  contradictions.     Los  principaux  points  sur  lesquels  s'appuie  la  défense  sont  : 
1°.  que  Corriveau,  loin  d*ètre  animé  de  sentiments  de  haine  et  d'animosité  contre  Mlle. 
Todd,  l'a  toujours  traité  avec  beaucoup  de  respect  et  d'égard,  et  q\ie  les  témoignage» 
de  Lizottc  et  do  Labonté,  et  des  autres  témoins  de  la  couronne  qui  prouvent  le  contraire, 
ne  sont  pas  dignes  de  foi.    Quant  au  témoignage  de  Lizotte,  la  défense  prétend  l'affaiblir 
en  établissant  que  le  jour  où  Lizotte  prétend  avoir  entendu  la  con^versation  qu'il  rapporte, 
Corriveau  était  absent  do  St.  Thomas,  à  l'Islet.  Lizotte  dit  dans  son  témoiguage  que  le 
jour  qu'il  a  entendu  les  paroles  de  Corriveau,  est  le  jour  que  M.  Dupuis  a  fait  ses  bouche- 
ries.   M,  Dupuis  établit  qu'il  a  fait  ses  boucheries  le  6  di'c  *nibre,  cette  année-l&,  et  Cor-' 
riveau  a  été  absenta  l'Islet  depuis  le  2  décembre  au  16  du  même  mois.     2°.  Que  Mlle" 
Todd  a  dû  être  volée  d'une  somme  de  .^106,  qui  Uii  avait  été  remis,  quelques  jours  avant 
«a  mort,  et  aussi  d'une  pièce  d'or  de  $32,  qui,  suivant  la  défense,  ont  disparus.    La  défense 
i^saie  de  faire  tomber  les  soupçoiis  sur  un  nommé  Jacques  Montminy,  qui  admet  être  allé 
chez  Mlle.  Todd  dans  la  matinée  du  jour  de  sa  mort.    3°.  Que  Corrriveau  n'a  pu  aller 
chez  Mlle.  Todd,  vers  trois  heures  et  trois  heures  et  demie,  moment  où  elle  a  dû  être  ««- 
sassinée,  et  qu'il  était  dans  ce  moment  là  chez  lui,  et  que  les  témoins  de  la!  couronne  qui 
dfsent  l'avoir  Vu  sûr  la  rivière,  k  urte  petite  distance  de  la  maison  de  Mlle.  Todd,  ont  dû 
se  tromper,  et  4°.  Que  Corriveau  jouissait  d'un  bon  caractère.     Le  savant  avocat  s'effor- 
ce aussi  d'expliquer  les  contradictions  dan^  lesquelles  Corriveau  est  tombé  en  prétendant 
d'abord  que  Mile.  Todd  était  morte  naturellement,  et  ensuite  en  disant  aux  ims  qu'il 
n'était  point  allé  du  tout  ce  jour  là  chez  Mlle.  Todd,  tandis  qu'il  disait  à  d'autres  qu'il  y 
était  allé  le  matin  et  aussi  vers  trois  heures  de  l'après-midî.     Il  termine  par  un  appel  cha- 
leureux aux  jurés  et  en  démontrant  le  danger  de  condamner  un  innocent  sur  une  preuve  de 
«irconstances. 

Temaini  du  Prisonnier. 

1°- — Joseph  Fisht,  marchand,  de  St.  Thomas.— La  «onduitè  de  Corriveau  ét«ll> 
bonne,  et  il  n'a  jamais  entendu  parler  en  mal  de  lui.  Corriveau  montrait  desiJgards  pour 
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H  Hé.  Todd,  et  il  n'a  jamais  eu  connaissance  qu'il  lui  eut  manqué  de  respect.  Il  a  ya  Fas- 
obal  Dubé  trolH  jours  après  le  meurtre,  qui  lui  a  dit  qu'il  ne  pensait  pas  que  Mlle.  Todd 
eut  été  assassinée.  .',i.. ..: . . 

Il  ne  peut  pas  dire  que  Marie  Labonté  n'est  pas  croyable  sous  serment.     ^  '; 

Transquestionné. — Il  est  assez  intime  aveu  C/orriveau.  Madame  Corriveau  et  Ma- 
dameUset  se  visitent.  »  i  ;  /  ' .  J  - 

2°. — Loiis  CotiLLABD  Dupvis,  Préfet  du  comté  Montmajrny.— En  1854,  il  a  fait 
ses  boucheries  le  6  décembre,  vers  trois  heures  ;  Lizotte  est  aile  chez  lui.  Il  est  positit  que 
c'est  le  6  décembre. 

Transquestionmé. — Il  connaît  Lizotte  qui  a  été  à  son  service,  il  y  a  plusieurs  années. 
Il  le  croirait  sur  aou  serment. 

3°. — HoRATio  Nelson  Patton,  écuyer. — En  l'automne  1854,  il  donna  une  traite 
à  Corriveau  qui  lui  rapporta  le  montant,  disant  l'avoii  en  de  Mlle.  Todd.  Deux  jours 
après,  il  passa  chez  elle  et  vu  qu'elle  lui  avait  fait  offrir  c£500,  il  lui  conseilla  de  ne  point 
tant  garder  d'argent  chez  elle. 

4o. — JusBPH  Catellieb,  dc  St.  Valier. — Il  a  été  élevé  avec  Corriveau.  11  ne  con- 
naît point  de  mal  de  lui.  Mlle.  Todd  est  demeurée  chez  Corriveau,  lorsqu'il  résidait 
à  Québec.    Il  paraissait  y  avoir  un  bon  accord  entr'eux. 

Tranjiquestùmné. — 11  n'a  point  rencontré  Mlle.  Todd  chez  Corriveau  à  St.  Thomas, 
et  ils  y  résidaient  depuis  sept  ou  huit  ans. 

5°. — Jban-Baptiste  Bolduc,  de  St.  Valller. — Connaît  Corriveau  depuis  l'dgo  de 
treize  ans.     Il  n'a  jamais  remarqué  rien  de  mal  de  sa  part. 

6». — Pierre  Montausieb,  de  St  Pierre. — Il  connaît  Joseph  Langloîs,  témoin 
de  la  Couronne.  D'après  sou  caractère  générale  sous  le  rapport  de  la  véracité,  il  «q  1« 
croirait  point  sous  son  serment.     ''..''."   ''.'.  ",     ,:'j 

Transquestionné. — Il  n'a  jamais  entendu  parler  en  mal  de  Langlois.  Il  a  eu  un 
procès  avec>lui  dans  lequel  I.anglois  a  obtenu  jugement  contre  lui,  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'il  ne  le  coirait  point  sous  serment. 

7°. — Charles  Montausieb,  frère  du  précédent.- -Il  connaît  Joseph  Langlois.  D'a- 
près sa  réputation  générale,  il  ne  le  croirait  point  sous  serment. 

Il  connaît  Marie  Labonté.  D'après  son  caractère  générale,  il  ne  la  croirait  point 
sons  serment. 

Transquestionné. — Il  a  ou  un  procès  avec  Langloîs  qu'il  a  perdu.  C'est  à  raison  de 
de  ce  procès  qu'il  ne  croirait  pas  Langloîs  sous  serment. 

La  raison  pour  laquelle  il  ne  croirait  pat  Marie  Labonté,  est  qu'il  tient  un  petit  né- 
goce, et  qne  celle-ci  lui  ayant  demandé  h.  acheter  à  crédit,  il  n'a  pas  eu  confiance  çu  elle, 
et  lui  a  refusé.    Il  n'a  pas  d'autre  raison.  .  ,.  ,      ,/      :      . 

8". — Mathew  Ml'bphv,  commis. — Il  réside  depuis  quinze  ans  il  ât.  l^nomas.  Il 
connaît  Jean-Baptiste  Lizotte,  et  d'après  son  caractère  générale,  il  ne  le  croirait  point 
sous  serment,  dans  le  cas  où  il  aurait  intérêt  à  pervertir  la  vérité. 

■  Transqufstionné. — Il  ne  peut  nommer  personne  qui  ait  parlé  contre  Lizotte,  si  ce 
n'est  le  notaire  Gendrcau,  qui  lui  a  dît  souvent,  depuis  un  an,  qu'il  ne  le  croirait  point  sous 
serment.  Comme  foreman  de  M.  Patton,  il  a  engagé  Lizotte  dans  les  chantiers  de  bois. 
Linotte  est  un  grand  menteur,  il  s'est  cuuvaîncu  qu'il  est  un  grand  menteur,  parcequo 
lui  ayant  confié  la  garde  du  rhum,  dans  le  ohanfier,  il  disait  qu'il  empêchait  les  autres 
travailleurs  d'en  boire,  et  qu'il  était  obligé  de  rester  toujours  au  chantier  pour  cela,  et  il 
l'a  souvent  trouvé  ivre  tandis  que  les  autres  hommes  étaient  sobres.  Lizotte  a  travaillé  six 
«ns  chez  M.  Patton  ;  il  y  a  neuf  ans  de  cela.  11  croirait  Lizotte  sous  serment,  s'il 
n'avait  point  d'intérêt  à  mentir.    ,     .    ,    .  S;  c   ;   v    .j-;  ,  '  '     ■   •     -■'.'   '■      .   •  "■« 
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II  est  sur  de  bons  termes  «veo  Corriveau,  et  il  Ta  vu  souvent, 
q^iril  était  persécuté,  et  que  Lizotte  n'avait  point  dit  la  vérité. 
La  cour  s'ajourne. 


Corriveav  lui  disait 


,.:;•'  SlâAiycB  db  Sambdt,  26  juillet,  1856. 

9°.  George  H.  Simard,  marchand. — Il  abien  connu  Mlle.  Todd  depuis -quinze  ans, 
et  il  est  son  exécuteur  testamentaire.  Lors  de  son  décès  elle  avait  7 1  ans.  Elle  avait 
pleine  confiance  en  lui.  En  1854,  Corriveau  l'informa  que  Mlle.  Todd  gardait  et  montrait 
chez  elle,  a  presque  tout  le  monde,  beaucoup  d'argent,  et  que  cela  lui  donnait  de  l'inquié- 
tude ainsi  qu'à  Mde.  Corriveau,  disant,  que  vu  le  grand  isolement  de  la  maison,  il  serait 
facile  de  voler  cet  argent.  Il  lui  dit  que  s'il  pouvait  emprunter  cet  argent,  il  rendrait 
service  à  la  famille.  Sur  cette  suggestion,  il  écrivit  à  Mlle.  Todd  et  en  Juin  on  septembre 
elle  lui  envoya  quatre  ou  cinq  cents  louis.  '  '<i  '  '  ><■ 

Dans  les  dix  ans  précédant  sa  mort,  Mlle.  Todd  venait  en  ville  une  ou  deux  foit^  l'an- 
née, et  elle  venait  toujours  chez  la  tàmille  du  témoin,  et  souvent  elle  y  couchait.  Elte 
était  d'un  caractère  réservé  et  parlait  peu.  Elle  ne  lui  a  jamais  dit  qu'elle  était  en  mau- 
vais rapports  avec  Corriveau,  et  ne  s'est  point  plaint  de  lui  en  aucune  manière.  Depuis 
1849,  c'est  Mlle,  Todd  qui  soutenait  presqu'exdusivement  la  famille  de  Corriveau. 

Corriveau  fit  banqueroute  en  1849  ;  les  meubles  furent  vendus,  et  rachetés  par  Mlle. 
Tood  pour  l'usage  de  sa  famille. 

Mlle.  Todd  est  allé  résider  à  St.  Thomas  avant  Corriveau,  et  lorsque  ce  dernier  rési- 
dait en  ville,  elle  se  retirait  chez  lui  lorsqu'elle  y  venait. 

Avant  que  Corriveau  soit  allé  demeurer  h  St.  Thomas,  il  avait  des  rapports  fréquents 
avec  lui,  et  il  ne  lui  a  jamais  entendu  parler  d'une  manière  irrespectueuse  de  Mlle.  Todd. 
Il  a  aussi  rcn(n>ntré  Mlle.  Todd  souvent  à  St.  Thomas,  chez  Corriveau,  depuis  qu'il  y  ré- 
sidait et  ils  lui  ont  paru  vivre  en  bons  rapports.  Vers  l'an  1838,  Corriveau  maria  Mlle,  'Podd 
pendant  l'absence  de  sa  mère,  et  un  Tuteur  ou  un  Curateur  fut  nommé  pour  cette  fin. 
Il  a  plusieurs  fois  entendu  dire  dans  la  famille  que  Mlle.  Charlotte  Todd  était  peinée  de 
ce  mariage. 

Transqucstionné. — Depuis  1849,  il  a  rencontre  Mlle,  Todd.  chez  Corriveau,  enviroli 
quatre  fois.  Ses  visites  étaient  d'une  heure  à  trois  heures.  De  la  part  de  Mlle,  Todd  il  lui 
paraissait  qu'il  existait  une  antipatliie  contre  Corriveau  ;  elle  ne  paraissait  pas  l'aimer. 

19o. — Aloese  Hainsb,  femme  de  Pierre  Bo.v.neau,  de  St.  Thomas. — Elle  a  bien 
(•«mnu  Mlle,  Todd  et  elle  la  voyait  souvent,  Mlle,  Todd  a  pris  ses  repas  chez 
(.-'orriveau  durant  les  trois  premières  années  que  Corriveau  est  allé  demeurer  à  St  Thomas. 
Depuis,  son  ordinaire  se  faisait  chez  Corriveau,  et  elle  a  eu  connaissance  que  Corriveau 
lui  portait  ses  repas  lui-même.  Elle  a  souvent  renc(mtré  Mlle,  Todd  chez  Corriveau,  et 
ils  paraissaient  être  sur  de  bons  terme»  ;  elle  l'a  vu  avoir  du  plaisir  avec  Corriveau. 
Lorsqu'elle  a  cessé  de  prendre  ses  repas  chez  Corriveau,  elle  avait  pris  un  gardien  pour 
son  pont,  et  elle  prenait  ses  repas  avec  lui. 

Quelquefois  Mde.  Corriveau  oubliait  d'envoyer  porter  les  repas  à  sa  mère,  et  elle  a  sou- 
vent entendu  Corriveau  la  disputer  parcequ'elle  ne  lui  envoyait  pas  son  diner  à  l'heure, 
vu  qu'elle  était  une  vieille  personne  et  qu'elle  ne  faisait  que  deux  repas  par  jour.  Souvent, 
Corriveau  disait  de  faire  quelque  chose  de  nouveau  pour  porter  à  Mlle.  Todd.  Elle  n'a 
jamais  enteudu  Corriveau  parler  en  mal  de  sa  boilc-mère,  mais  toujours  en  bien.  Mlle 
Todd  paraissait  aimer  beaucoup  la  famille  do  Corriveau,  et  elle  lui  faisait  du  bien.  Cor- 
riveau travaillait  toujours  pour  plaire  h  Mlle.  Todd. 

Le  6  décembre  1854,  qui  a  précédé  le  meurtre,  elle  lava  toute  la  journée  chez  Corri- 
veau.   Elle  se  rappelle  parfaitement  ce  jour  :  c'était  l'avant  veille  de  Notre  Dame  de* 
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Avents.  Co  jonr  lîi,  Corrlvcnn  ctaK  h  TIslet.  Il  était  parti  du  deux  ou  du  premier  décem- 
bre, et  c'est  son  petit  gan;on  qui  l'a  mené.  Il  n  été  ahsent  treize  ou  quatorze  jours. 
Elle  allait  chez  Corrlveuu  matin  et  soir  pour  traire  hn  vaches,  quand  il  faisait  beau  ;  quand 
il  faisait  mauvais,  son  mari  y  allait.      ' 

Le  jour  du  moutre,  ii  cinq  heures,  lu  famille  Corriveau  l'a  envoyé  chercher,  et  elle  y 
est  demeurée  Jusqu'up^î's  l'enterrement  qui  a  eu  lieu  environ  cinq  jours  après.  Elle  a  lavé 
diverseçs  choses  pour  la  famille  Corriveau,  et  n'a  remarqué  aucune  tache  de  sang  sur  an. 
cuns  vêtements.  Les  culottes  grises  n'ont  pas  été  lavées,  et  si  elles  eussent  été  lavées  elle 
en  aurait  eu  connaissance,  vu  qu'il  n'y  a  qu'un  poêle,  qui  est  daus  la  cuisine  où  elle  est 
demeurée. 

Transqueêtimnée. — Kilo  lave  pour  la  famille  Corriveau  depuis  six  ans.  Ce  n'est  qu'après 
le  meurtre  de  Mlle.  Todd  qu'on  lui  a  parlé  do  la  date  du  six  décembre.  Elle  a  lavé  les 
semaines  qui  ont  ont  précédé  et  suivi  cette  date. 

U°. — ViNCESLAs  Corriveau,  fils  du  prisonnier,  âgé  de  dix  sept  ans,  infirme  et  bossu. 
— La  défunte  était  sa  grand'mère.  Il  est  l'aîné  do  la  famille.  Il  couchait  chez  sa 
grand'mère  pendant  l'hiver.  En  été,  elle  avait  un  gardien,  et  il  n'y  couchait  pas  alors. 
Lorsque  le  pont  se  fermait  l'autoumo  il  commençait  à  coucher  là,  chez  elle.  Quand  elle 
est  morte,  il  y  avait  environ  deux  mois  qu'il  y  couchait.  Le  30  novembre,  1854,  fut  fêté 
par  Mlle.  Todd,  étant  la  St.  Andeé,  fête  patronale  de  sa  grand'mère,  écossaise,  et  il  y  eût 
réunion  chez  elle,  où  les  enfants  de  Corriyeuu  et  trois  des  filles  de  Mr.  François  Têtu, 
arpenteur,  assistaient.  Il  y  avait  aussi  le  gardien,  George  Lacombe  et  Mlle.  Isabelle  Ilolt. 
Depuis  quatre  heures  qu'il  a  été  lîi  jus([ue  vers  neuf  heures,  qu'a  duré  la  réunion,  Jean 
Baptiste  Lizotte  n'est  point  allé  chez  Mlle.  Todd,  pas  plus  que  Corriveau,  qui  gardait  la 
maison.      \  ,'.•■.- .1, ,-•,.(!-■>•■-•>  ■!■  '■  .  1  ■        •.  ..  .:'.,■'  .-,  ..    ,  .' -i -Aur. 

Depuis  qu'il  a  commencé  h,  coucher  chez  sa  grand'mère,  en  1854,  il  y  a  couché 
tous  les  soirs.  Il  entrait  ordinairement  après  l'école,  vers  quatre  heures  et  demie,  à  l'ex- 
ception de  quelques  jours,  rarement,  où  il  allait  chez  son  père  faire  ses  devoirs,  ou  pour 
assister  à  quelques  veillées.  Il  n'a  jamais  rencontré  Lizotte  chez  sa  grand'uièro,  et  il 
n'a  jamais  eu  connaissance  de  difficultés  entre  son  père  et  sa  grand'mère,  en  présence  de 
Lizotte. 

Deux  jours  après  la  réunion  dont  il  a.  parlé  (30  novembre),  son  père  est  parti  pour 
rislet;  il  est  parti  le  2  décembre,  un  samedi,  afin  de  profiter  du  dimanche  pour  faire  ses 
annonces  pour  ses  encans.  11  a  été  absent  treize  ou  quatorze  jours  et  il  n'est  point  reveufi 
pendant  cette  absence.  Il  est  certain  qu'il  n'était  pas  à  Saiut  Thomas  le  G  décembre  qui 
a  précédé  la  mort  Mlle.  Todd. 

Il  voyait  sa  grand'mère  tous  les  jours.  l'endant  un  temps,  elle  a  pris  ses  repas  chez 
Corriveau,  et  elle  a  discontinué  afin  de  sujrveiller  son  pont.  C'est  sou  père  qui  lui  portait 
ses  repas  le  plus  souvent.  Lorsqu'il  table  il  y  avait  un  bon  morceau,  son  père  le  réservait 
pour  sa  grand'mère.  Tout  co  que  son  père  pouvait  faire  pour  plaire  îi  Mlle.  Todd,  il  le 
taisait,  et  lorsqu'il  y  avait  qu(;bine  chose  qu'il  savait  devoir  lui  plaire  il  le  lui  portait.  Il 
disputait  sa  mère,  lui  disant  de  s'occuper  d'avantage  de  sa  mère.  Lorsqu'après  dos  dégels, 
l'hiver,  les  gens  passaient  sur  le  pont,  c'est  Corriveau  qui  faisait  le  devoir  de  gardien. 
Souvent  lorsque  des  personnes  voulaient  passer  sur  le  pont  sans  payer,  Mlle.  Todd  envo- 
yait chercher  son  père.  i,: , 

Il  [n'a  jamais  vu  son  père  mMiquor  do  respect  à  sa  grand'mère.  Lorsqu'il  man- 
quait de  respect  envers  elle,  sou  père  le  disputait.  Son  père  l'a  souvent  envoyé  deman- 
der h  sa  grand'mère,  soit  son  cheval  ou  de  l'argent,  et  elle  ne  l'a  jamais  refusé. 

Lorsqu'il  faisait  mauvais,  sa  mère  insistait  pour  envoyer  les  enfants  à  l'école.  Sa 
gr»nà'môre  disait  à  son  père  :  "  J'ai  dit  à  voire  femme*  de  ne  pas  envoyer  les  enfants  ilh 
récole  quand  il  fait  si  mauvais  ;  elle  ne  m'écoute  pas  ;  dites  le  lui  doue  vous-même." 
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Il  se  rappelé  du  jour  que  sa  grand'nièro  est  morte  ;  la  veille  était  un  jeudi,  jour  do 
congil.  Son  père  est  sorti  ce  jour-là  vers  deux  heures  et  demie,  et  est  venu  le  rejoindre 
sur  la  glace,  où  il  patinait,  et  ils  sont  allé»  ensemble  sur  la  glace  chez  M.  Murphy. 

Le  12  janvier,  il  a  vu  sa  gratbd'môre  vivante,  pour  la  deruioie  tbia  h,  midi.  Il  r  pris 
son  diner  à  midi  et  un  quart.  Il  avait  pris  ses  patins  chez  sa  grand'mère,  après  1  école, 
vers  midi.  11  est  retourné  h  l'école  i  une  heure  et  y  est  resté  jusqu'à  r-'^tre  heures 
L'école  finit  ordinairement  a  quatre  heures  et  demie.  Il  est  allé  patiner  après  l'école  ; 
pendant  qu'il  patinait,  ses  petites  sœurs  lui  ont  parlé  et  lui  ont  demandé  s'il  avait  vu  sa 
grand'mère.  Il  leur  dit  que  non.  Elles  lui  ont  dit  qu'elle  n'était  pas  dans  sa  maison  ; 
qu'elles  étaient  arrêtées  et  n'avaient  pas  pu  la  trouver.  Elles  lui  diront  qu'cllea  avaient 
vu  une  vitre  de  cassée.  Il  a  continué  h  patiner,  mais  pas  pour  longtemps.  Un  instant 
après,  il  a  vn  son  père  courir  dans  la  direction  de  la  maison  de  Mlle.  Todd;  il  était  habilk' 
on  brun.  Il  l'a  regardé  comme  il  entrait  dans  la  porte  do  la  maison  ;  cette  porte  était 
fermée,  mais  point  h,  la  clef.  Il  l'a  rejoint  ù  la  porte,  et  son  père,  qui  le  précédait,  a 
regardé  dans  le  premier  appartement  et  n'y  a  vu  personne.  L'appartement  était  éclairé 
seulement  par  la  porte  ;  il  y  faisait  noir  ;  son  i»ère  est  entré  dans  l'appartement  à  droite 
Le  contre-vent  du  châssis  était  fermé;  il  y  faisait  noir.  Corriveau  s'est  avancé  vers  le 
contre-vent  pour  l'ouvrir  ;  il  s'est  barré  les  jambes  sur  celles  de  la  défunte.  Il  a  dit, 
qu'«st  ce  que  c'est  que'  cela  î  II  a  ensuite  ouvert  le  contre-vent.  Aussitôt  le  contre-vent 
ouvert,  il  a  vu  son  père  tourner  le  corps  <iui  était  sur  le  ventre.  Fax  le  tournant,  il  lui  a 
dit  :  "  Oh  !  mon  Dieu  !  Ta  pauvre  mé-mère  est  morte."  11  a  ajouté  :  "  Elle  est  tombée 
du  haut  en  bas  de  son  grenier."  Le  corps  était  au  pied  de  l'escalier.  Corriveau  a 
essayé  à  ouvrir  la  i>orto  du  grenier.  Il  a  dit  :  "  C'est  curieux,  la  porto  est  barrée."  Le 
témoin  a  dit  alors  ;  "  Viens-t-en,  viens-t-en."  Ils  sont  partis  tous  doux  à  grands  pas.  • 
Corriveau  le  tenait  par  la  nmin  et  il  avait  sa  redingotte  brune.  En  arrivant  à  la  maison, 
ils  ont  trouvé,  au  magasin,  Mde.  Joncas  ;  sa  mère  a  demandé  ce  qu'il  y  avait,  Corriveau  a  • 
dit  :  "Attends  nn  peu."  Sa  mère  est  sujette  h  des  attaques  de  nerfs  lorsqu'elle  est  ■ 
surprise.  Mlle.  Ilolt  lui  a  demandé  en  anglais  ce  qu'il  y  avait,  Corriveau  a  répondu  ; 
"  Miss  Todd  is  gone."  Sa  mère  était  dans  le  magasin  ;  cela  était  dit  à  voix  basse,  et  il 
ne  pense  pas  (jno  sa  mère  ait  entendu. 

Corriveau  a  ôté  son  habit  l)run  et  l'a  remplacé  par  son  habit  gris.    Son  père  est  > 
reparti  peu  dé  temps  après  avec  Antoine  Mignault. 

12°. — 1L)N0RABLE  JtHJK  MoRiN. — Il  a  parfaitement  connu  Corriveau  depuis  183(i 
à  184.3.     Depuis  1843,  il  l'a  vu  rarement,  a^ant  été  abseiit  de  Québec,  et  à  son  retour",  • 
la  famille  Corriveau  demeurait  ?i  St.  'l'houias.     Il  a  été  intime  avec  Corriveau  depui? 
1«3G  a  1843;   il  a  connu  l'Intérieur  de  sa  famille,  y  étant  demeuré  jilusicurs  mois.    Son 
caractî-re  générale  est  très  bon.    Depuis  que  Corriveau  réaide  h  St.  Thomas,  il  lui  a 
souvent  parlé  de  Mlle.  Todd,  et  il  lui  en  a  toujours  parlé  comme  d'une  personne  pour  '• 
lacjuelle  il  avait  beaucoup  d'égards.    11  lui  parlait  de  certains  projets  (ju'il  avait  en  vue,  ■ 
et  il  disait  qu'il  les  mettrait,  à  exécution,  mais  qu'il  craignait  de  déplaire  à  Mlle.  Todd.'* 
Il  lui  disait  qu'elle  faisait  beaucoup  de  biens  à  ses  enfants.     Il  n'a  pas  connue  Mlle. 
Todd.  ; 

13«. — Lkck  AUiE  Paui  ET,  épouse  do  Euchor  Gaudreaii.  dcTIslet. — Elle,  connaît  Cor-' 
riveau  depuis  trois  ans.  Il  est  venu  chez  elle  doux  fois.  La  dernière  fois  qu'il  y  est  venti  ' 
est  le  2  déc-embre,  1814.  Cette  fois,  il  y  est  reste  (quatorze  jours'-  (  "est  un  enfant  d'un 
nommé  llonnean  qui  l'a  amené.  Corriveau  venait  fifire  des  encans.  Ces  encans  avaient 
été  annoncés  deux  fois  ;  la  première  fois  le  dimanche  qui  a  suivi  son  arrivée  et  la  deuxiè- 
me, le  jour  de  Notre  Dame  des  Anges.  Elle  tient  maisop  de  pension.  Corriveau  ne  s'est 
point  absenté  durant  ce  temps,  pendant  un  espace  de  temps  assez  ci>nsidéral>le  pour  lui 
permettre  d'aller  à  St.  Thomas.  ^ 
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Traruqueitimnée — Personne  ne  lui  a  parlé  de  la  date  do  la  visite  en  question  de 
Corriveau  chez  elle.  Elle  se  rappelle  de  cette  date  par  rapport  à  la  fête  do  Notre  Dame. 
Elle  ne  savait  pas,  lorsqu'elle  jest  entrée  dans  la  boite  pour  rendre  témoignage,  pourquoi  on 
l'avait  fait  venir.  Elle  a  donné  déjà  un  affidavit  qui  a  été  écrit  par  M.  Bender.  M.  Ben- 
der  lui  a  seulement  demandé  en  quel  temps  Oorriveau  était  allé  chez  elle  ;  elle  lui  répondit 
de  suite  que  c'était  le  2  décembre.  On  lui  demandé  si  elle  peut  dire  quel  jour  de  la  se- 
maine est  le  16  décembre  :  elle  répond  que  c'est  un  dimanche.  Son  mari  est  absent  de- 
pnis  nn  an,  en  mai  dernier. 

14°.  Henri  Gaudrbaii,  fils  du  témoin  précédent,  âgé  de  quatorze  ans. — Corriveau 
est  venu  chez  eux  le  2  décembre,  185.5.  C'eut  l'année  dernière  :  11  y  a  nn  an.  C'était 
cinq  ou  six  mois  après  le  départ  de  Corriveau  de  chez  eux  qu'il  a  appris  la  mort  de  Mîle^ 
Todd.  Corriveau  lui  a  vendu  un  casque  qu'il  a  rois  pour  la  première  fois  le  deuxième  di- 
manche que  Corriveau  était  là.  Il  est  parti  un  vendredi  de  l'Islot.  Corriveau  n'a  point 
été  assez  de  temps  absent  pour  lui  permettre  d'aller  à  St.  Thomas. 

Igo, — X)r.  J.  E.  Landry  est  appelé  pour  constater  si  les  taches  sur  les  culottes  grises 
de  Corriveau  sont  des  taches  de  sang,  mais  vu  que  la  preuve  de  la  couronne  à  ce  sujet  a 
été  déclarée  insuflSsante,  il  est  inutile  de  reproduire  ce  témoignage. 
, .    16». — J.  O.  Beaubibn  est  entendu  pour  le  même  objet  que  le  témoin  précédent. 

17o — ^EiJLALiE  Ru2L,  épouso  de  FrançoisjTêtu,  écr. — Elle  était  dans  l'intimité  de  Mlle. 
Todd  et  elles  se  considéraient  comme  parentes  bien  qu'elles  ne  le  fussent  pas,  et  elle  appelait 
Mlle.  Todd  sa  tante.  Mlle.  Todd  ne  s'est  jamais  plaint  h  elle  de  Corrriveau.  Elle  a  ren- 
contré fréquemment  Corriveau  et  Mlle.  Todd  ensemble  ;  il  n'y  avait  rien  de  mauvais  entre 
eux  ;  ils  se  traitaient  d'une  manière  amicale.  Elle  n'a  jamls  outendu  Corriveau  parler 
«n  mal  de  sa  belle-mère.    La  défunte  étût  généreuse  envers  la  famille  de  Corriveau. 

Le  lendemain  du  décès,  elle  a  passé  la  journée  chez  Corriveau,  et  sauf  une  juurnée 
qu'elle  s'est  absentée,  elle  y  est  demeurée  jusqu'au  jour  de  l'enterrement,  le  mardi  ou  mer- 
credi suivant  le  meurtre.    Le  samedi,  Corriveau  avait  ses  pantalons  gris. 

Le  38  novembre,  1854,  jour  de  la  St.  André,  trois  de  ses  filles  sont  allées  souper  chez 
Mlle.  Todd. 

Trantquestionnée. — Mlle.  Todd  n'aimait  point  Corriveau  ;  elle  ne  lui  a  jamais  dit 
qu'elle  le  craignait. 

18°. — Albert  Bender,  Greffier  de  St.  Thomas. — Il  a  donné  des  leçons  de  mu.Mque 
à  Yinceslas  et  à  Malvina  Corriveau,  enfants  du  prisonnier,  et  il  fréquentait  la  maison,  à. 
cette  fin,  souvent,  presque  tous  les  jours.  Corriveau  lui  a  toujours  paru  respectueux  en- 
vers sa  belle-mère. 

19». — ^Louis  FouRNiER,  navigateur. — Il  connaît  Mlle.  Fréchette,  témoin  de  la  cou- 
ronne. Il  l'a  entendu  dire  lors  ou  vers  le  temps  de  l'cnquôte  tenue  contre  le  prisonnier,  à 
St.  Thomas,  qu'elle  avait  vu  passer  un  hommo  sur  le  pont,  le  jour  du  meurtre.  Elle  dit 
qu'elle  pensait  que  c'était  le  jour  du  meurtre  de  Mllo.  Todd.  Le  témoin  lui  dit  :  Vous 
devez  le  connaître.    Elle  lui  dit:  "  c'est  lui,  (Corrievau)  il  lui  ressemblait  trop." 

20». — Jean  Baptiste  Bonneau. — Il  a  rencontré  Corriveau  lo  jour  de  la  mort 
de  Mlle.  Todd,  sur  la  rivière,  du  côté  du  nord,  eu  bas  du  pont.  Il  allait  du  sud  au  nord  ; 
il  était  dans  le  cbemin  de  la  rivière.  Il  était  vers  deux  heures  et  demi  de  l'après-midi. 
Corriveau  le  suivait  derrière  lui  ;  il  l'a  suivi  jusqu'à  la  route  qui  passe  devant  l'église. 
Arrivés  à  cette  route,  le  témoin  a  pris  le  côté  d'en  bas  et  Corriveau  le  c6té  d'en  haut,  du 
côté  sud-ouest  La  maison  des  DUes.  Boulanget  est  dans  cette  direction,  Corriveau  avait 
une  redingotte  couleur  de  vin,  de  grands  gants  de  pelleterie  et  une  canne^  il  n'avait  point 
de  montre  sur  lui,  mais  il  était  à  peu  près  deux  heures  et  demie. 
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II  n'a  point  rencontré  Gkorge  Desjardins,  ni  François  Boulot.  Il  est  allé  chez  Paa- 
chal  Dubé  le  lendemain  do  la  mort  do  Mlle.  Todd,  et  celui-ci  lui  a  dit  qu'elle  avait  été 
tuéei  et  n'était  point  morte  par  accident. 

M  21«>. — F.  X.  Obndrbau,  notaire. — Il  connaît  Jean-Baptiste  Lizotte.  On  lui  demanda, 
f>i  d'aprèfi  sa  réputation  générale,  il  le  croirait  sous  serment.  Il  répond  qu'il  n'a  point  en- 
tendu parler  publiquement  de  Lizotte  et  qu'il  ne  pent  répondre  à  cette  question. 

22o. — Julie  Oosselin,  épouse  de  Eucher  Couillard. — Le  jour  de  la  mort  de  Mlle. 
Todd,  elle  a  rencontré  Corriveau  h  côté  de  la  maison  de  Elle  Boulanget,  au  nord  du  pont 
et  vis-à-vis  le  pont.  Il  se  dirigeait  vers  l'église.  Il  était  alors  une  heure  ou  une  heure  et 
demie  do  l'après-midi.  Elle  a  rencontré  une  voiture  vers  une  heure  et  demi,  dans 
laquelle  il  y  avait  un  homme  qu'elle  n'a  point  remarqué. 

-  23».— Jean  Couture,  cuHivateur. — Le  12  janvier,  1855,  étant  allé  chez  Mlle.  Toddr 
pour  y  acheter  un  casque,  elle  l'envoya  chez  Corriveau,  où  il  en  acheta  un.  C'était  vers 
dix  heures  et  demie  ;  il  est  resté  chez  Corriveau  au  plus  dix  minutes,  Mlle.  Todd  ven- 
dait des  pelleteries. 

Transquettionné. — Il  n'est  point  certain  quant  à  l'heure.  La  porte  de  Mlle.  Todd 
était  barrée  comme  tk  l'ordinaire.    Il  est  resté  chez  Mlle.  Todd  un  quart  d'heure. 

24°. — Marie  Fournier,  fille.— Le  jour  de  la  mert  de  Mlle.  Todd,  entre  trois  heures  et 
demie  et  quatre  heures,  elle  a  rencontré  Corriveau  sur  la  riviùr2  du  coté  nord  de  la  rivière 
au  sud-ouest  du  pont.  Il  était  dans  le  chemin  qui  traverse  la  rivière  parallellement  au 
pont  :  ce  chemin  est  à  une  petite  distance  du  pont,  il  environ  un  demi  arpent.  Ce  chemin 
aboutit  dans  la  rue  de  M.  Lépine.  Corriveau  était  habillé  en  bnin.  Elle  était  sur  la  ri- 
vière, au  coté  sud,  Elle  a  rencontré  Corriveau,  et  l'a  salué.  Elle  n'a  point  regardé 
pour  voir  où  il  allait  ;  il  se  dirigeait  vers  le  nord  et  elle  vers  le  sud.  Le  chemin  que  sui- 
vait Corriveau  pouvait  conduire  chez  les  Dlles.  Boulanget. 

Transquettionné. — Elle  n'est  point  sure  de  l'heure  ;  c'est  entre  trois  heures  et  demie 
et  quatre  heures. 

25o, — Appoline  Boulanget,  fille. — Le  12  janvier,  1855,  Corriveau  est  aile  ohoz  elle 
deux  fois  ;  la  premièro^ois  h  deux  heures  ou  deux  heures  moins  dix.  Il  venait  chercher 
des  bas  qu'elle  avait  arrangé  pour  sa  fille.  Il  est  resté  environ  dix  minutes.  Il  avait  un 
pantalon  gris  et  un  habit  brun.  La  2de.  fois  qu'il  y  est  allé,  il  était  quatre  heures  moins  dix, 
ou  quatre  heures.  Elle  avait  regardé  à  l'horloge  quelques  instants  auparavant.  C'est  sa  sœur 
qui  cuisait  le  pain,  qui  lui  a  demandé  l'heure  ;  à  ce  moment  il  était  quatre  heures  moins 
dix.  et  Corriveau  est  arrivé  environ  dix  minutes  après.  Il  avait  le  même  habillement. 
Il  est  resté  chez  elle  environ  trois  quarts  d'heure;  il  a  parlé  de  choses  ordinaires,  et  elle 
n'a  rien  remarqué  d'extraordinaire  dans  sa  fignre  ou  dans  son  maintien.  Il  lui  a  apporté 
du  drap  bleu  qui  avait  déjà  servi  pour  des  bas  qu'il  voulait  faire  arranger.  Elle  lui  a 
vendu  de  la  cassonnade. 

La  veille  ou  l'avant- veille,  Corriveau  est  allé  chez  elle  entre  10  et  11  heures  du 
matin.    L'horloge  de  sa  maison  est  ordinairement  justo. 

26". — GÊ.xfiviÈVE  Boulanget,  sœur  du  témoin  précédent, — Le  12  janvier  1855, 
Corriveau  est  allé  à  sa  demeure  deux  fois;  la  1ère,  entre  une  heure  et  une  heure  et  demi. 
Il  avait  des  pantelons  gris  et  une  redingottc  brune;  il  a  été  environ  un  quart  d'heure.  La 
deuxième  fois  il  est  revenu  vers  quatre  heures  moins  un  quart  ou  quatre  heures.  Elle 
cuisait  du  pain,  et  elle  a  demandé  l'heure  à  sa  sœur  qui  Ini  dit  qu'il  était  quatre  heures 
moins  quelque  chose.  Corriveau  est  arrivé  presque  tout  de  suite  ;  elle  n'a  rien  remarqué 
d'extraordinaire  chez  lui,  ni  dans  sa  figure  ni  dans  son  maiatian.  Il  a  été  environ  trois 
quarts  d'heure  dans  cette  visite  ;  il  était  habillé  de  la  même  manière  que  le  matin. 
Corriveau  y  était  aussi  allé  dans  le  cours  de  la  même  semaine. 

La  cour  s'ajourne. 
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.  :"  HftANC'K  liu  hvxM,  le  28  Juillet,  185G. 

27". — Ai-Kx»s  Onnmn  r,  de  St.  Aiiselmo. — 11  a  bion  fonim  Mlle.  Todd,  depnla  1816. 
Il  l'a  vu  fuiuilu'n'nii'nt  iirt'S(|uo  tous  \v»  jours,  jK'iidunt  vinii't-qniitro  un»  (ju'il  a  demeuré 
u  Qni'bco.  Le  mariage  de  Corriveau  avec  sa  Jîile  a  été  fait  à  rFn8<;u  et  en  l'ahscnco  de 
Mlle.  Todd,  et  eo  iiinrinfj:e  lui  a  déplu  beaucoup;  elle  a  été  plu»  d'une  aiinéo  sans  vouloir 
voir  Corriveau.  Klle  voyait  ."fa  fille  chez  elle,  mais  ue  voyait  pas  Corrivoau  ebez  lui,  A 
la  naissance  du  preiuier  enfant  de  Corriveau,  la  réconcllia'tion  s(^  lit.  Le  témoin  y  a  con- 
tribué :  tant  qu'il  est  demeuré  en  ville,  Mlle.  'J'odd  le  consultait  sur  loutes  ses  affaires 
importantes. 

8e  trouvant  i\  St.  Tliomas,  il  y  a  sept  ans,  il  a  conseillé  il  Mlle.  Todd  d«  faire  son 
testament,  après  une  clifite  qu'elle  avait  fait.  Ell«  le  cliarjrea  do  voir  M.  L.  Panet,  et  do 
le  faire  dresser,  ce  qu'il  fit.  Vers  le  même  temps,  étant  à  Ht.  Tliomas,  vu  quo  Mlle.  Todd 
vivait  seule  et  qu'elle  ^jardait  beaucoup  d'ar^rent,  qu'elle  était  dans  l'habitude  de  montre» 
à  tous  les  jiassants,  il  lui  dit  <iu'il  n'était  i)oint  prudent  qti'elle  restât  ainsi  seule,  vu 
qu'«'lle  était  vi»'ille,  «'t  il  lui  conseilla  d'alltr  demeurer  chez  Corriveau.  Elle  y  demeura 
pendant  h  peti  près  un  an;  au  bout  de  ce  temps,  étant  îl  St.  Thomas,  Mlle.  Todd  lui  dit 
qu'elle  allait  eu  sortir.  11  lui  deirianda  la  raison  pour  cela  et  elle  lui  dit  que  Mde.  Corri- 
veau était  trop  sévère  à  ses  enfants;  ([u'eile  ne  pouvait  les  voir  corriger  comme  elle  le 
faisait,  ï^llo  ajouta  que  Corriveau  et  elle-même  lui  avait  fait  h  ce  sujet  des  représenta- 
tions qui  avaient  été  inutiles.  Il  a  toujours  remarqué  chez  Corriveau  beaucoup  de  bien- 
veillance Il  l'égard  de  Mlle.  Todd,  et  celle-ci  ne  lui  a  jamais  dit  qu'elle  ait  éprouvé  des 
duretés  de  sa  part  ;  tout  au  contraire  ;  elle  luj  a  toujours  dit  que  Corriveau  lui  témoignait 
beaucoup  d'attention  et  de  soin. 

Mlle.  Todd  était  très  réservée  et  n'était  pctir.t  communicative  du  tout,  et  n'aurait 
point  fait  des  confidences  au  premier  venu. 

11  est  allé  h  St.  Thomas  le  lundi  qui  a  suivi  la  mort  de  Mlle.  Todd.  Il  n  rencoutré 
l'aschal  Dulié  le  mardi,  qui  lui  a  dit  qu'il  ne  croyait  pas»  quo  ^Illo.  'l'odd  eut  été  tuée, 
qu'elle  était  plutôt  morte  par  accident. 

Mlle.  Todd  avait  en  son  vivant  une  pièce  d'or  de  c€n  lus.,  "qui  lui  avait  été  donné 
pour  étrennes  par  son  i)cre  îi  l'âge  de  11  ans,  et  qu'elle  conservait  comme  souvenir. 

Lors  de  son  décès,  Mlle.  Todd  était  âgée  de  71  à  72  ans.  Elle  gardait  souvent  dans 
ses  mains  des  sommes  considérables  <{u'elle  laissait  voir  à  tous  les  passants.  Elle  était 
ri''putée  comme  étant  riche. 

TravxqMtstionvv. — Pendant  trois  ans,  il  n'est  allé  îi  St.  'l'houias  qu'ime  ou  deux  fois. 
Lors  du  meurtre,  il  y  avait  deu-x  ans  et  neuf  mois  qti'il  n'y  était  pas  allé.  11  est  ^Tai  que 
3111o.  Todd  n'aimait  point  Cctrriveau,  u'eis  elle  faisait  tous  les  sacrifices  pour  le  bien 
traiter  et  le  voir. 

2>>°. — ViTAtivE  LAUKRiiK,  fciumc  de  Charles  Colin. — Le  jour  do  la  »uort  de  Mlle. 
Todd,  elle  a  vu  Corriveau  vers  quatre  heures  uutins  v'iigt  ou  qualr.»  heures  et  vingt, 
laisser  le  grand  chemin  jKiur  prendre  la  rue  de  M.  Lépine.  Elle  l'a  perdue  de  vue  aussi- 
tôt qu'il  est  entr»^  dans  wtte  rue. 

Après  avoir  pris  comnuinication  d'vm  afRdavit  qu'elle  a  donné  auparavant,  elle  dit 
que  c'est  à  quatre  heures  moins  vingt  minutes  qu'elle  a  ainsi  vu  (^>rriveau.  Elle  avait 
regardé  h  l'horloge  presqu'en  même  temps. 

Transijuestinvné. — C'est  de  la  jiart  du  prisonnier  (pie  l'affidavit  dent  elle  a  parlé  a 
été  pris. 

29". — CiiARLRS  Colin,  menuisier. — Le  jour  du  montre,  il  a  Vu  Dubé  sur  le  pont, 
vers  une  heure  après-midi.  Le  témoin  jtassait  sur  la  rivière  du  côté  d'en  bas  du  pont. 
l>ubé  ne  lui  a  \  as  jtarlé,  et  il  n'a  pas  remarqué  s'il  lui  a  fait  des  siL-ncs,    ■ 
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90o.— François  Bovi-KT,  t»>moln  d<^Jîi  cntenilu  par  la  couronno. — Il  a  (U'jh  dit  qu'il 
était  au  bout  nord  du  pont,  aP(ît1t<S  sur  un  dos  poteaux  du  pont.  LorAqu'il  a  apperçn 
Oeorge  Posjardins  il  ôfait  a»i  siul-oupst  du  pont  et  traversant  \o  chemin  qui  priase  sur  1« 
pont;  Il  ne  l'a  point  suivi  dert  yeux.  Lorsqu'il  a  npporçu  Desjivrdins,  la  porto  n'avait 
point  encoro  battu  ;  ollo  n'a  battu  qu'un  instant  apr»>s  qu'il  fut  parti  do  sur  lo  pont. 
Dosjardins  pouvait  avoir  ou  lo  tonrps  do  travorsor  la  rlvlôro,  et  do  papnor  le  ohomin  qui 
nu'-ne  chez  Gagjfâ,  depuis  le  moment  qu'il  l'a  apperçu  et  lo  uionunit  qu'il  a  cnt«ndu 
battre  la  porte. 

31«". — Rose  i.  /TÉ,  épouse  do  Joseph  Luborge. — Elle  est  allé  chez  Mlle.  Todd  vers 
onze  heures  et  demi  ;  elle  y  est  restée  environ  dix  minutes.  Elle  n'y  a  point  "vu  Jacques 
Montminy.  Mlle.  Todd  jouissait  do  sa  sunt<5  ordinaire.  Elle  est  parti  do  chez  Mlle. 
Todd  avant  midi,  et  comme  ollo  arrivait  chez  glle,  a  une  distance  do  15  arpents,  l'ango- 
lus  sonnait. 

"■  HfiuiisK  CoKRivKAU,  jounp  fille  de  Corrivean,  npé  do  9  ans. — Elle  se  rappelle  de  la 
niort  do  sa  grand'm^ro.  Elle  est  revenue  trois  ou  quatre  Jour.-?  avant  sa  mort  do  chez 
ollo  avec  un  habitant.  C'est  sa  grand'm^re  qui  avait  demandée  îi  cet  habitant  do  l'onme- 
nur.  Il  lui  a  demandé  en  eliomin  ;  "  Le  petit  bossu  ([ui  demeure  chez  ta  mère,  est- 
il  ton  frère."  Il  lui  a  ensuite  demandé  si  le  petit  bossti  couchait  \h  ;  s'il  allait  ii  l'école  ; 
h  qu'elle  heure  elle  commençait  et  finissait.  Elle  lui  dit  que  l'école  commençait  h,  une 
heure  et  finissait  h  quatre  heiires.  En  arrivant  h  la  maison,  elle  a  répété  los  questlona 
qui  hli  avaient  été  faites  h  sa  famille. 

■  '  Le  jour  de  la  mort  do  sa  grand'mère,  elle  est  passée  sur  le  pont  en  revenant  do  l'é- 
cole, qui  finit  îi  quatre  heures.  Elle  est  r'1<îo  de  suite  i\  la  maison,  dont  elle  a  ouvert  la 
porte,  qui  n'était  pas  barrée  ;  elle  était  ordinairement  l)arréo.  ï^llo  a  appelée  sa  grand'mère 
mais  elle  n'a  pas  répondu.  Il  y  avait  il  la  porte,  en  dehors,  un  morceau  de  vitro  cassée. 
En  dedans  de  la  porte  et  près  de  la  porte,  elle  a  vu  du  sang  sur  un  morceau  de  papier. 
Elle  était  avec  pa  sœur  Henriette,  âgée  de  onze  ans.  No  recevant  point  do  réponse,  elle 
^^  regardé  si  elle  u'étalt  pas  avec  los  homtjios  qui  devaient  travailler  au  quai; mais  iln'y 
^^avait  personne  co  jour  la.Ellos  ont  alors  demandé  à  leur  frère  Vlncclas,  qui  patinait  sur 
la  rivière,  près  de  chez  Gagné,  s'il  avait  vu  sa  grand'mère;  il  dit  que  non.  Elles  se  sont 
alors  rcodues  îl  leur  maison.  En  arrivant,  elles  ont  dît  ce  qui  était  arrivé  K  Mlle.  Holt. 
L'enfant  a  dit  h  Mlle,  Holt,  ou  parlant  de  sa  grand'mère,  qu'elle  croyait  qu'elle  était  morte, 
Mlle.  Holt  lui  dit  :  Tais-toi  donc,  no  dis  pas  des  choses  comme  cela.  Mlle.  Holt  a  ré- 
pé'  j  cela  h,  son  papa,  qui  est  parti  comme  pour  aller  au  pont. 

L'avocat  de  la  couronne  déclare  qu'il  n'entend  point  soumettre  de  transquestions. 

33°. — Malvina  CoRRiVKAtT,  âgée  de  quatorze  ans,  fille  du  prisonnier. — Quelque  temps 
avant  la  mort  de  sa  grand'mère,  Héloise,  sa  sœur,  en  arrivant  du  pont  a  rapporté  devant  la 
famille  que  sa  mèro  avait  demandé  îl  un  monsieur  do  l'emmener;  qu'il  l'avait  emmené,  et 
que  quand  elle  a  été  embarquée  dans  sa  voiture,  cet  homme  lui  a  demandé  si  le  petit  bossu 
était  son  frère;  si  c'était  lui  qu'on  voyait  patiner  ;  qu'elle  avait  répondue  que  oui,  et  que 
cjt  honime  avait  dit  t[u'il  patinait  bien  :  il  a'  aussi  demandé  s'il  allait  A  l'école  :  à  qu'elle 
heure  l'école  commençait  et  finissait. 

Le  jour  du  meurtre  elle  est  revenue  de  l'école  après  quatre  heures;  en  revenant,  elle 
a  frappée  h  la  porte  de  Mlle  Todd,  et  personne  ne  lui  a  répondu.  Elle  ne  l'a  pas  ouverte, 
ayant  les  mains  embarrassées.  Elle  a  remarquée  une  vitre  de  cassée.  Elle  n'a  pas  été 
longtemps  à  la  porte.  Elle  a  rencontré  devant  la  maison  de  Dubé  son  père  qui  venait  en 
courant,  et  il  lui  a  demandé  si  elle  était  arrêtée  au  pont;  elle  lui  dit  ce  qu'elle  avait  vu. 
Il  dit:  je  cours  voir  co  qu'il  y  a.  Il  était  habillé  d'une  redingotte  brune  et  d'un  pantalon 
gris.  Elle  s'est  rendue  chez  elle  et  quelque  temps  apïès  son  père  est  revenu  avec  son  frère 
'Vlncelas,  et  a  annoncé  îk  sa  mère  la  mort  de  Mlle.  Todd.  ' "' 
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L'avocat  do -la  couronne  déclare  qa'il  n'entend  point  soumettre  de  transquestiôna. 

S4«. — Marie  Bonnbav,  de  St.  Thomas. — ^Lejonr  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  cll« 
K'ost  trouvée  à  deux  beures  chez  Curriveau,  pour  affaires.  Il  arrivait  comnH}  elle  sortait. 
Elle  l'a  revue  h  cinq  heures  changer  â'h»bit  ;  il  avût  an  habit  brun  <qu'il  a  âté  pour  en 
mettre  un  gris. 

350. — Jean  Baptiste  Ber.xatchée. — Le  lendemain  de  la  mort  de  Mlle.<r4Kld,  il  a 
rencontré  Jacques  Montniiny,  à  une  lieue  du  village  et  s'y  rendant  avec  une  charge  de 
bois.  Montniiny  lui  dit  :  "  Avez-vous  rencontré  Mlle.  Todd  ;  "  il  répondit  que  non.  Il 
répliqua  :  "Le  diable  l'a  omporté;"  il  parlait  en  badinage;  il  était  à  peu  prùs  huit  beurps 
du  matin.  Vers  onze  heures  du  même  jour,  il  rencontra  de  nouvean  Montniiny  q«i  s'en 
retournait,  h  environ  une  demie  lieue  du  village.  Montniiny  lui  dit:  "  C'est  bien  vrai  qa« 
Mlle.  Todd  est  morte,  elle  a  été  tuée." 

36°. — Dr.  Beaudien,  (déjà  examiné). — Corriveau  est  alléchez  lui  le  jour  de  la  mort 
de  Mlle.  Todd,  entre  deux  et  trois  heures,  apr^s-midi,  le  consulter  comme  médecin,  pour 
sa  femme  et  ses  enfants.  Il  L-st  resté  chez  lui  environ  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure. 
Ije  témoin  dumeure  au  village,  au  nord  de  la  rivière,  à  un  arpent  environ  des  Demoiiielles 
Boulanget. 

Transqucstionné. — Il  n'est  point  positif  sur  l'heure,  c'est  entre  deux  et  trois  heures. 

37°. — Julie  Bernier,  épouse  de  Louis  Caron. — Après  le  meurtre,  le  soir,  vers  cinq 
heures  et  demi,  elle  s'est  rendue  à  la  maison  de  la  défunte.  Plusieurs  personnes  y  étaient, 
entr'autres,  le  Docteur  Marinct,  Mesdames  Frécliette,  Bonneau  et  Louis  Biais.  Elle  a 
aidé  à  laver  le  corps.  L'on  croyait  d'abord  qu'elle  était  morte  d'un  coup  de  sang,  mais 
après  la  visite  des  médccms  et  l'inspection  qu'elle  a  faite  elle-même,  l'on  a  trouvé  qu'elle 
avait  été  assassinée.    Il  y  avait  beaucoup  de  sang  ;  c'était  un  déluge. 

38o. — David  Lbpixe,  (déjà  entendu.) — Le  paiement  de  .£100,  dont  il  a  parlé,  a  été 
fait  a  Mlle.  Todd,  le  lendemain  ou  surlondemain  de  Noël,  en  billets  de  10,  5,  4,  2,  et  une 
piastres. 

Transqucitionné. — C'est  Corriveau  qui  a  pris  possession  du  pont,  et  de  la  maison  de^^ 
Mlle.  Todd^  et  il  en  pris  possession  lors  de  son  décès.  ^Êm 

390. — Alexis  Bouch.\bd. — Le  jour  de  la  mort  de  Mlle.  Todd,  il  a  rencontré 
Jacques  Mohtrainy  entre  une  heure  et  demi  et  deux  heures  de  l'après-midi,  \i.  environ  un 
mille  au  tad-ouest  du  pont  ;  il  allait  dans  la  direction  de  sa  demeure  ;  il  avait  un  capot 
de  cuir  rouge  avec  une  bordure  sur  le  collet;  il  était  en  traîne,  t't  son  cheval  était 
uoir.  11  était  une  heure  et  demie,  ou  d'.'ux  heures,  au  plus.  Le  témoin  deuieure  à  une 
lit'ue  et  demie  du  pont,  et  il  était  parti  de  chez  lui  a  midi  avec  une  charjj^o  de  bois  trainée 
par  un  bœuf;  les  chemins  étaient  beaux.     Il  ne  pouvait  point  être  plus  tard  qu'il  l'a  dit. 

40>. — EisiiuE  Glilmktte,  journalier. — Pendant  l'h'ver  de  la  mort  de  Mile  Todd, 
il  a  vu  .Jacques  Jlautuiiny  dans  sa  maison,  et  il  a  conté  devanv  lui  qu'il  était  allé  thez 
Mlle.  Todd,  avec  un  voyage  de  bois  ;  ipu'  Mlle.  Todd  lui  a  ouvert  la  porte,  et  qu'il  n'y 
avait  personne  autre  chez  elle.  Il  (Montniiny)  s'est  t^jurné  le  dos  au  poêle  pour  ce 
«  hauffer.  Après  quelque  temps,  il  a  appelé  illle.  Todd;  elle  ne  lui  a  pas  répondu; 
quand  il  a  vu  qu'elle  ni  descendait  pas,  il  est  monté  dans  l'escalier  du  grenier,  assez  haut 
pour  avoir  la  tête  au  niveau  du  plancher  du  grenier  ;  il  a  vu  qu'elle  comptait  de  l'argent. 
Il  lui  dit:  "  Mlle.  Todd,  venez  me  payer,  j'ai  besoin  de  imm  argent,"  Elle  no  lui  répon- 
dit pas  ;  il  est  descendu,  et  Mlle.  Todd  est  descendu  après  lui  ;  elle  lui  a  dit,  que  veux  tu, 
petit  gas.  Il  lui  dit,  "  venez  voir  mon  voyage  de  bois  ;  pour  moi,  je  n'en  suis  pas  en 
peine,  M.  Vallée  me  l'a  demandé.  Elle  lui  a  dit  d'aller  le  décharger,  ce  qu'il  a  fait,  et  il 
est  rentré.  Elle  était  encore  dans  son  grenier.  Il  a  remonté  daus  l'escalier,  et  il  a  dit 
venez  me  payer,  que  je  m'en  aille  ;  il  dit  qu'elle  lui  a  paru  folle  ou  soûle.  Elle  est 
ensuite  descendue,  l'a  payé,  et  il  est  parti.  Montiuiny  no  lui  a  pas  dit  l'heuve  h,  laque^c 
cela  était  arrivé. 
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Traniquestionné. — Antoine  Quilmette,  Pierue  Gagné,  Êloi  Di;val,  Jba\  Baf- 
TiSTH  Gagné,  et  la  fomnio  du  témoin  étaient  présenta  k  cctt«  conversation. 

Il  connaît  Joseph  Cléophas  Bouchard,  jeune  enfant,  qui  n'a  point  fait  sa  première 
communion,  et  dont  la  déposition  a  été  prise  sous  serment  par  M.  Bender,  pour  le  prison- 
nier ;  il  jure  qu'il  n'a  pas  dit  à  cette  enfant  que  vu  qu'il  n'avait  point  fait  sa  première 
communion,  Il  pouvait  dépo!*èr  contre  Montminy,  et  qu'il  no  l'a  point  conseillé  de  déposer 
contre  lui.  Il  jure  qu'il  n'était  point  présent  lorsque  ce*  unfuut  a  déposé  de  cela  lors  Cn' 
l'enquête  prise  par  M.  Pope. 

Il  a  reçu  dix  chelina  à  Québec  du  jeune  Corrivcau.  Chaque  fois  que  Corriveau  lui 
a  parlé,  il  lui  a  dit  qu'il  le  paierait  pour  son  temps,  pas  un  sou  de  plus. 

41",  42",  43o. — DoMATiLOE  BoDTOT,  femme  du  témoin  précédent,  Antoine  G ctilmet. 
journalier,  et  Pierre  Gagné,  journalier,  témoins  assignés  pour  prouver  contre  Jac^uiiks 
Montminy,  déclarent  ne  rien  savoir. 

.44o. — Frédéric  Chrétien,  nuirchand,  de  Qnél)cc. — 11  connaît  Corriveau,  depuis 
vingt-cinq  à  trente  ans  ;  jusqu'à  cette  dernière  époque,  il  n'a  rien  eWtendu  dire  de  mal 
contre  lui. 

Tramqurstiimid. — Il  a  toujours  résidé  îi  Québec.  Depuis  plusieurs  années,  Corriveau 
réside  à  St.  Thomas. 

45". — LsABELi.E  HuLT,  réside  depuis  ncmf  ans  dans  la  famille  do  Corriveau.  Le  ;>0 
novembre,  18;14,  fête  de  la  St.  André,  elle  est  resiée  chez  Mlle.  Toddjusqu'h,  neuf  heures 
du  soir,  et  ni  Jean-Baptist«  Li/otte,  ni  Corriveau,  n'y  sont  venus.  Le  deux  décembre  sui- 
vant, Corriveau  est  parti  pour  l'Islet,  et  il  a  été  quatorze  jours  absent  sans  revenir. 

Pendant  tout  le  temps  qu'elle  est  demeurée  chez  Corriveau,  elle  n'a  jamais  remarqué 
de  mésintelligence  entre  lui  et  Mlle.  Todd.  Elle  ne  l'estimait  pas  beaucoup,  et  la  cause 
en  était  qu'il  s'était  marié  avec  sa  fille,  malgré  elle.  Corriveau  avait  beaucoup  d'atten- 
tion pour  elle.  Le  premier  morçcrtu  sur  la  table  était  toujours  pour  elle,  Corriveau  a. 
souvent  t'ait  des  reproches  à  sa  dame  et  au  témoin  de  ce  qu'on  oubliait  Mlle.  Todd.  La 
veille  même  do  sa  mort,  il  leur  a  fuit  des  reproches  de  ce  qu'elle  n'avait  pas  eu  son  lait 
à  temps.  Il  lui  a  conseillé  de  mettre  des  tapis  d;'.us  ses  chauil)res  qui  étaient  froides.  ' 
La  matinée  du  jour  que  Mlle.  Todd  est  morte,  Corriveau  n'est  pont  sorti  do  chez  lai. 
Il  était  sorti  le  jour  ])récédent  dans  la  nuitiuée.  * 

Corriveau,  le  12  janvier,  est  surti  deux  fols  dans  l'après  midi,  la  première  vers  deux 
heures,  disant  qu'il  allait  chez  le  Pr.  Beaubien  et  chez  les  Dlles.  Boulanget.  Il  a  été  ab- 
i^entprès  d'une  demie  heure;  elle  n'a  point  regardé  l'heure.  A  son  retour,  il  s'est  occupe 
«  défaire  un  habit  pour  faire  couvrir  des  grands  bas.  La  seconde  fois  qu'il  est  sorti,  11 
a  fait  nn  paquet,  disant  qu'il  allait  chez  les  DUes.  Boulanget.  Mde.  C(din  est  voisine  de 
Corriveau.  Il  a  été  al;sent  trois  quarts  d'heure,  et  il  est  revenu  îi  cinq  heures  moins  un 
quart,  il  avait  sa  redingotte  brune.  Les  enfants  sont  revenus  de  l'école  un  peu  avant 
lui,  lléloiso  Corriveau,  témoin  entendu,  a  dit  qu'elle  était  arrêtée  chez  sa  grand'mère  et 
qu'elle  avait  vu  une  vitre  de  cassée,  qu'elle  avait  appel»"  sa  grand'mère  (jui  ne  lui  avait 
pas  ré|)endsi  ;  ([u'elle  craignait  qu'elle  fut  morte.  Elle  dit  aussi  qu'elle  avait  vu  du  sang, 
(.'orriveau  est  arrivé  quebiues  instants  après  cela,  et  le  témoin  lui  a  dit;  Courez  vite  au 
pont,  les  enfants  s'ont  arrêtés  chez  Mlli'.  Todd  et  ne  l'ont  point  trouvé.  Corriveau  est  parti 
de  suite.  11  avait  cnc  ■.  j  la  redingotte  brune.  Il  est  revenu  aussitôt  avec  le  petit  Vhice- 
las.  En  sortant,  il  s'adressa  au  témoin,  et  lui  dit  en  anglais,  et  bas,  pour  ne  pas  effrayer 
Mde.  Corriveau,  qui  est  nerveuse  :  '•  she  is  gonc."  elle  est  morte.  Corriveau  a  alors 
cluuigé  d'habit  et  a  mis  siui  capot  gris,  et  il  est  allé  prendre  le  voisin,  Mignault,  qui  est 
allé  avec  lui  à  la  maison  de  Mlle.  Ti>dd. 
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Cinq  ou  six  jours  auparavant,  la  petite  Héloîse,  en  arïîvant  do  chez  sa  grand'ûière, 
dit  h,  la  famille  qu'elle  avait  été  ramenée  par  un  homme,  en  traîne,  qui  lui  a  parlé  de  son 
petit  frère,  le  bossu,  qu'il  voyait  au  pont,  lui  demandant  s'il  allait  à  l'école,  s'il  prenait 
«es  repas  à  la  maison  du  pont,  l'heure  de  l'école  et  celle  où  elle  finissait. 

Mlle.  ïodd  lui  a  dit  que  le  cheval  noir  qu'elle  avait  lui  avait  été  donné  par  Corri- 
veau. 

TVansquettionnée. — Elle  a  été  élevée  par  Mde.  Corriveau,  depuis  l'ûge  de  treize  ans, 
comme  l'enfant  de  la  famille.  Elle  n'est  point  positive  sur  l'heure  que  Corriveau  est  sorti 
la  première  fois.  Elle  peut  s'être  trompée  sur  l'heure.  Elle  se  rappelé  d'avoir  donné  une 
déposition  devant  M.  Maguire,  après  le  meurtre. 

Cette  déposition  est  lue,  et  elle  dit  dans  cette  déposition  que  Corriveau  est  parti  à 
une  heure  ;  a  été  une  demie-heure  absent,  a  ensuite  passé  trois  quarts  d'heure  chez  lui,  et 
n'est  revenu  que  vers  cinq  heures. 

Elle  dit  que  maintenant  elle  est  certaine  que  Corriveau  n'est  point  sorti  le  matin. 

C'est  Mde.  Corriveau  qui  a  pris  possession  des  biens  de  Mlle.  Todd,  du  pont  et  de  la 
maison,  dans  laquelle  la  famille  Corriveau  demeure  depuis  le  printemps. 

46°. — Joseph  Dion,  marchand,  à  Québec. — Il  connaît  Corriveau  depuis  trente-deux 
ans.    Son  caractère  général  est  bon. 

T'ransquestionné. — Corriveau  demeure  à  St.  Thomas  depuis  plusieurs  années,  et  lui 
est  toujours  demeuré  il  Québec. 

47°. — Théophile  Blais. — Il  connaît  le  nommé  Ilonoré  Langlois,  témoin  de  la  cou- 
ronne. On  lui  demande  si  d'après  son  caractère  général,  il  le  croirait  sous  serment,  et  il 
répond  que  oui  ;  que  c'est  un  brave  et  honnête  homme.  Il  le  connaît  depuis  son  enfance 
et  n'a  jamais  entendu  parler  mal  contre  lui. 

48°. — Thomas  Holt,  chapelier,  de  Québec. — Il  est  resté  dix-huit  mois  chez  Corri- 
veau à  prendre  au  mois  de  novembre,  1847.  Mlle.  Todd  venait  alors  souvent,  chez  Cor- 
riveau ;  il  ne  s'est  jamais  passé  à  sa  connaissance  rien  de  désagréable  entre-uux.  La  con- 
duite de  Corriveau  envers  sa  belle-mère  était  assez  respectueuse.  Il  n'a  jamais  entendu 
dire  de  mal  du  prisonnier. 

La  défense  déclare  qu'elle  n'a  plus  de  témoins,  à  faire  entendre. 

La  couronne  fait  entendre  les  témoins  suivants  en  réponse  aux  reproches  des  témoi- 
gnages de  Joseph  Langlois  et  Jean  Baptiste  Lizotte. 

1°. — F.  X.  Gendreal',  notaire. — Il  connaît  Joseph  Langlois  depuis  quinze  ou  seize 
ans.  Il  passe  pour  un  honnête  homme,  sous  le  rappart  de  la  véracité,  et  d'après  son  ca- 
ractère général  il  est  croyable  sous  serment. 

2o. — Jean  Stanislas  Vallée,  notaire. — Il  connaît  Joseph  Langlois  particulière- 
ment depuis  1844.  Il  n'a  jamais  entendu  dire  ou  vu  lui-même  rien  qui  puisse  lui  faire 
dire  qu'il  n'est  pas  croyable  sous  serment. 

3°. — Pascal  Dubé  — Il  connaît  Jean-Baptiste  Lizott*  depuis  onze  à  douze  ans.  II  a 
travaillé  chez  lui,  et  pendant  ce  temps  il  était  un  brave  et  honnête  homme.  Depuis,  il 
prend  un  coup,  mais  il  passe  pour  un  honnête  homme;  ce  qu'il  boit,  c'est  à  lui.  II  le  croi- 
rait sous  serment. 

La  couronne  déclare  son  enquête  closw. 

Etant  cinq  heures,  la  cour  s'ajourne. 


27 


SÉANCE  DU  29  JUILLET,  1856. 


#, 


Andrew  Stuart,  écuyer,  résume  les  faits  de  la  cause  dans  un  discours  élo- 
quent qui  dure  environ  une  heure  et  demie.  Il  groupe  les  faits  d'une  manière 
accablante  contre  Corriveau,  et  il  conclut  en  déclarant  qu'il  croit  devoir  partager 
avec  le  Jury  la  responsabilité  du  verdict,  et  qu'il  n'a  aucune  hésitation  à  déclarer 
qu'il  croit  dans  son  âme  et  conscience  que  le  prisonnier  est  coupable  du  meurtre 
de  Mlle.  Todd.  <• 

Son  Honneur  lk  Juge  Caron. 

adresse  alors  sa  charge  au  Jury  ;  il  parle  pendant  environ  trois  heures  et  demie. 
Il  est  impossible  de  reproduire  en  son  entier,  le  discours  de  l'honorable  Juge. 
Nous  n'en  pouvons  donner  qu'une  imparfaite  analyse.  Le  devoir  que  les  jurés 
ont  a  remplir,  dit  son  Honneur,  est  un  devoir  pénible;  ils  ont  à  prononcer  sur  la 
vie  d'un  de  leurs  semblables.  Mais  ce  devoir  est  important,  et  il  est  impérieux. 
Ils  doivent  à  la  société  de  déclarer  le  prisonnier  coupable,  s'ils  en  sont  convain- 
cus, comme  il  est  de  leur  dévoir  de  l'acquitter,  s'il  est  innocent.  Ils  doivent 
mettre  de  coté  toutes  les  préventions  qu'ils  pourraient  avoir,  et  ne  point  juger 
d'après  cequ'ils  pourraient  avoir  entendu  dire  avant  le  procès.  Ils  ont  lait  serment 
de  juger  d'après  le  témoignage  tel  qu'offert  devant  eux,  et  c'est  seulement  d'après 
cette  preuve  qu'ils  doivent  déterminer  si  le  prisonnier  est  coupable  ou  non.  Le 
crime  dont  Corriveau  est  accusé  est  énorme  ;  il  est  accusé  d'avoir  tué  d'une  ma- 
nière cruelle,  la  mère  de  sa  femme,  et  cela  dans  des  vues  sordides  d'intérêt.  S'il 
est  coupable  de  ce  crime,  les  jurés  doivent  le  déclarer  dans  l'intérêt  de  la  société, 
afin  qu'elle  rejette  de  son  sein  et  de  l'humanité  un  monstre  semblable.  D'un 
autre  coté,  la  sévérité  de  la  punition  est  une  raison  de  ne  le  déclarer  coupable 
que  sur  des  preuves  certaines.  Dans  ce  cas,  les  preuves  ne  sont  que  circonstan- 
cielles et  de  présomptions.  Ils  sont  obligés  de  recevoir  des  preuves  de  cette 
nature.  Soiivent,  cette  sorte  de  preuves  est  d'un  caractère  plus  satisfaisant 
qu'une  preuve  directe  même  du  fait,  car  un  témoin  peut  se  tromper^  ou  peut  vou- 
loir tromper,  mais  il  est  impossible  que  plusieurs  témoins  (jui,  chacuns  rapportent 
une  circonstam'.e,  laquelle  réunie  avec  les  autres  circonstances,  mène  à  la  conclu- 
sion inévitable  c^u'un  certain  fait  a  dû  arriver,  puissent  se  tromper.  D'ailleurs,  si 
cette  preuve  n'était  ponit  admise,  il  serait  presque  toujours  inq:)ossible  de  décou- 
vrir les  criminels  ;  car  le  crime  se  commet  presque  toujours  dans  l'ombre  et  sans 
témoins.  Mais  cette  preuve  doit  être  pesée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  discer- 
nement, et  les  annales  judiciaires  contiennent  tant  de  faits  d'innocents  condam- 
nés sur  de  semblables  témoignages,  qu'il  faut  prendre  les  plus  grandes  [»récau- 
tions  avant  de  condamner  un  homme  à  la  mort  sur  une  preuve  de  cette  nature. 
Ainsi,  la  règle  qui  doit  guider  les  jurés  dans  ce  cas  c^t  celle-ci:  il  faut  éviter 
les  deux  excès;  il  ne  fiiut  point  rejeter  cette  sorte  de  preuve,  au  contraire:  d'un 
autre  coté,  il  ne  faut  point  l'adopter  légèrement.  C'est  dans  et  s  dispositions 
(ju'ils  doivent  apprécier  la  preuve  faite  dans  cette  affiiire.  8'ils  trouvent  la  preu- 
ve suiUsante  pour  les  convaincre  de  la  culpabilité  de  Corriveau,  ils  doivent  met- 
tre de  coté  tiius  sentiments  de  commisération,  et  être  inilexibles  comme  la  jus- 
tice. Mais  s'ils  ne  trouvent  point  la  preuve  suffisantes  ils  doivent  l'acquitter. 
Pour  convaincre  Corriveau,  il  faut  deux  choses  :  1°.  La  preuve  que  Mlle. 
Todd  a  été  assassinée,  et  2°,  que  c'est  Corriveau  qui  est  le  meurtrier,  et  qu'une 
autre  personne  n'a  pu  être  coupable  de  ce  crime.  Qmind  au  1°.  point,  il  ne 
peut  y  avoir  l'ombre  d'un  doute  qu(!  Mlle.  Todd  a  été  assassinée.  Il  suffit  de 
référer  pour  cela  aux  témoignages  des  Do(!teurs  Marmet  et  lieaubien.  Il  est 
établi  en  outre  que  le  meurtre  a  été  commis  le  12  janvier,  J  85''),  entre  trois  heu- 
8<',s  et  quatre  heures  et  demie,  ou  cinq  heures.  C'est  dans  cet  espace  de  temps 
<ju'il  faut  chercher  le  meurtrier.    Le  prisonnier  est  indienne  comnu;  tel,  et  c'est 
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aux  jnn's  à  déterminer  s'il  l'est  rc^ellemcnt.  Pour  cela  il  faut  examiner  la  preuve 
faite.  Il  (le  juge)  va  analyser  l'enquête  tel  qu'il  l'a  compris,  et  s'il  est  nif^ces- 
>saire,  il  est  prêt  à  relire  tous  les  témoignages  tels  qu'il  les  a  pris.  Il  prie  en 
même  temps  les  avocats  de  cluupie  coté  de  l'avertir  s'il  omettait  quelques  faits 
importants  soit  en  faveur,  soit  contre  le  prisonnier. 

Les  circonstances  que  l'on  veut  faire  jH'ser  sur  le  prisonnier  sont  les 
sirivantes  :  1°.  Motifs  qu'avait  Corriveau  pour  se  défaire  de  la  défunte. 

2°.     Absence  de  semblables  motifs  chez  toute  autre. 

3°.  Les  Hiits  et  circonstances  d'où  l'on  infère  que  c'est  Corriveau  qui  a 
commis  le  meurtre,  et  qui  créent  coTitre  lui  îles  présomptions  telles  qu'il  se  trouve 
dans  la  nécessité  de  les  repousser  ou  de  les  expliquer. 

4°.  L'absence  d'explications  suffisantes  quant  à  ce  qui  s'est  passé  avant  le 
meurtre. 

5°.     La  conduite  de  Corriveau,  subséquemment  à  la  découverte  du  meurtre. 

Quant  à  la  première  présomption,-  les  motifs  qui  déterminent  ordinairement 
un  homme  à  commettre  un  meurtre',  sont  l'intérêt  et  la  vengeance.  Mlle.  Todd 
était  riche  et  passait  pour  telle  ;  Corriveau,  au  contraire  était  dans  la  gêne. 
Elle  avait  de  l'argent  chez  elle,  et  s'il  faut  en  croire  les  témoignages  de  Lizotte, 
Langlois  et  Labonté,  Corriveau  lui  avait  demandé  de  l'argent  avec  menaces,  et 
elle  le  lui  avait  refusé.  Par  le  testament  de  Mlle.  Todd,  Mde.  Corriveau  était 
légataire  en  usufruit,  et  ses  enfants  légataires  en  propriété  de  tous  ses  biens. 
Corriveau  le  savait  et  immédiatement  après  la  mort  diî  la  défunte,  il  a  pris  pos- 
session de  sa  maison,  et  de  l'argent  qui  s'y  trouvait.  Ainsi,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  Corriveau  avait  un  intérêt  à  la  mort  de  Mlle.  Todd.  Quant  au  sen- 
timent de  vengeance  qui  aurait  pu  inspirer  à  Corriveau  l'idée  du  meurtre,  il 
n'y  a  que  les  témQiguages  de  Jean  Baptiste  Lizotte  et  de  Charles  Labonté,  pour 
proiiver  (pie  Corriveau  nourrissait  des  sentinuîuts  de  vengeance  contre  Mlle.  Todd. 
Lizotte,  ainsi  qu'ils  doivent  se  le  rappeler,  dit  que  Corriveau,  après  avoir  demandé 
de  l'argent  à  5llle.  Todd,  qui  l'avait  refusé,  lui  a  dit  :  j'en  aurai  pas,  et  j'en  aurai 
plus;  j'en  aurai  plus,  car  avant  que  l'hiver  soit  passé,  je  vous  tuerai.  Ce  fait 
est  d'une  nature  très  grave,  et  la  défense  a  fuit  tous  ses  efforts  pour  le  détruire. 
()n  a  essayé  d'aliord  de  prouver  (pie  Lizotte  n'est  pas  croyable  sous  serment. 
Le  seul  témoin  qui  jure  cela  est  M.  Murphy,  et  il  dit  que  sa  raison  pour  jurer 
cela  est  (pie  Lizotte  est  dans  l'habitude  de  mentir.  Cela  n'est  pas  nue  raison 
sdtiisante:  un  h(mmie  peut  être  un  grand  menteur,  et  cependant  dire  la  vérité 
sous  serment.  D'ailleurs,  des  personnes  très  lespectables,  comme  M.  Couillard 
Dupuis  et  Paschal  Dubé,  ont  déclaré  que  Lizotte  est  croyable  sous  serment. 
Un  autre  moyen  très  fort  dont  on  s'est  servi  pour  détruire  ce  témoiguag«>, 
est  (pie  Lizotte  a  d'abord  déclaré  (ju'il  avait  entendu  cette  conversation  le  ;J0 
novembre.  Or,  le  30  novembn;  était  la  fêt(;  8t.  André,  que  Mlle.  Todd  fêtait 
ce  soir  là,  en  famille,  et  il  y  avait  impossibilité  que  cette  conversation  put  avoir 
lieu  ce  jour  là,  sans  qu'elle  eut  été  eulendur-  dt;s  porsouiKis  présentes.  Lizotte  a 
ajouté  que  cette  conversation  avait  eu  lieu  le  jour  (pie  M- Dupuis  a  fait  bouche- 
rie. M.  Dupuis  déclare  qu'il  a  fait  bou(^lierie  le  G  (h-cembre.  Le  0  décembre, 
CoiTiveau,  prétend  t'or ,  était  à  llslet  ;  il  était  parti  le  2  pour  y  aller,  et  il  n'en 
est  revenu  que  le  IG;  ainsi,  il  y  a  donc  impossibilité  que  cette  conversation  ait 
eue'Jieu  co  jour.  On  conclut  de  là,  que  vu  ([xw  le  témoigiuige  de  Lizotte  est  faux 
sous  ce  rapport,  qu'il  doit  être  faux  ({uant  au  reste.  D«!  l'autre  C('>té,  la  cou- 
ronne dit  qu'en  supposa  it  (pie  Lizotte  se  serait  trouqx''  (piant  au  jour  où  cette 
conversation  a  eu  lieu,  (ju'elle  n'en  a  pas  moins  eu  lieu,  et  (pie  Lizotte  n'a  pu 
l'inventer.  C'est  aux  Jurés  à  peser  tout  cela,  car  ils  sont  les  juges  d(;s  faits, 
comme  le  Juge  est  celui  de  la  loi.  Le  nomnn'  (,'harles  Labonté  dit  qu'il  voulait 
passer  sur  le  pont,  sans  payer,  vu  qu'il  n'avait  point  d'argent  ;  Mlle.  Todd  vou- 
lait l'en  empêcher.     Il  passa  cependaut,  et  renc(uitra  Corriveau  à  l'autre  bout 
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du  pont,  au  nord,  qui  lui  demanda  ce  qu'elle  lui  disait.  Il  le  lui  dit,  et  Corri- 
vcau  lui  dit  :  "jettez  la  donc  à  l'eau,  cette  vielle  sacrée  jijueuse  là."  Voilà  les 
t(1moignages  de  la  part  de  la  couronne  qui  prouvent  la  haine  de  Corriveim  contre 
Mlle.  Todd.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  témoins  d'entendus  qui  prouvent  que 
Mlle.  Todd  détestait  Corriveau  ;  elle  n'aimait  pas  à  le  voir,  lui  tournait  le  dos 
quand  il  lui  parlait  ;  qu'elle  craignait  pour  sa  vie,  que  Corriveau  la  tounnentait 

Eour  avoir  de  l'argent.  Les  témoins  qui  prouvent  ces  faits,  sont  George  Lacom- 
e,  JJpseph  Langlois,  Dame  Michel  Langlois,  Paschal  Dubé,  Nicolas  Labonté. 
De  l'autre  coté,  la  défense  produit  plusieurs  témoins,  qui  disent  que  Corriveau 
montrait  beaucoup  d'égards  et  de  respect  pour  Mlle.  Todd,  et  qu'il  n'existait 
aucune  mésintelligence  entr'eux.  Ces  témoins  sont,  M.  M.  Godbout,  Simard, 
Mlle.  Holt,  l'hon.  juge  Morin,  les  enfants  de  Corriveau,  Mde.  Frs.  Têtu,  Dr. 
Beaubien,  M.  Bender  et  M.  Holt.  C'est  aux  jurés  à  peser  ces  témoignages 
avec  beaucoup  d'attention.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant  que  la  prouve 
que  Mlle.  Todd  détestait  Corriveau,  n'est  point  suffisante  pour  induire  les  Jurés 
à  penser  que  Corriveau  a  pu  commettre  le  meurtre  pour  ce  motif;  c'est  la  haine 
de  sa  part  qu'il  faut  établir. 

8on  honneur  passe  ensuite  au  second  point,  saA'oir,  l'absence  de  motifs  chez 
d'autres.  En  supposant  que  Corriveau  avait  des  motifs  pour  assassiner  Mlle. 
Todd,  d'autres  personnes  n'ont-elles  point  pu  avoir  dos  motifs  aussi  puissants? 
C'est  la  seconde  question  h  examiner.  i\nie.  Todd  n'avait  point  d'ennemis,  en  sorte 
que  son  meurti'e  n'a  du  être  conuiiis  par  d'autres  que  dans  le  but  de  la  voler.  Le 
prisonnier  a  senti  toute  la  force  de  cette  présomption,  et  il  a  essayé  de  faire  tomber 
les  soupçons  sur  un  nommé  Montminy.  (^ette  défense  de  sa  part  est  aussi  déloyale 
qu'injuste  et  mal  fondée,  et  les  moyens  de  corruption  que  Corriveau  est  prouvé  avoir 
employé  pour  parvenir  à  faire  retomber  sur  la  tôte  de  Montminy  le  châtiment  du 
meurtre  de  Mlle.  Todd,  le  placent  dans  une  position  qui  fait  peu  d'honneur  à  son 
caractère,  en  supposant  qu'il  serait  lui-môme  innocent  de  ce  meurtre.  Il  était  assez 
pour  lui  de  prouver  qu'il  était  innocent,  sans  faire  retomber  sur  un  autre,  par  des 
mo5'ens  malhonnêtes,  l'odieux  de  ce  crime.  Corriveau  est  prouvé  avoir  offert  £50  au 
nommé  Lizotte;  il  a  offert  une  terre  au  nord  au  nommé  Eloi  Duval,  pour  déposer 
contre  Montminy;  il  a  promis  de  payer  ce  qu'il  faudrait  au  nommé  Joseph  Lan- 
glois pour  le  même  objet.  Malgré  ses  efforts,  Corriveau  n'a  point  réussi  à  faire 
naître  le  moindre  soupçon  contre  Montminy.  D'abord,  il  n'est  point  prouvé  que 
Mlle.  Todd  "ait  été  volée.  Immédiatement  après  le  meurtre,  Corriveau  a  pris 
possession  de  la  maison  de  Mlle.  Todd,  s'est  emparé  de  tout  l'argent  qu'il  y  avait, 
sans  le  faire  compter  par  personne.  Il  a  lui-même  déclaré  alors,  et  le  lendemain 
à  Mlle.  Chantai  Fournier,  qu'elle  n'avait  point  été  volée,  et  c'est  la  raison  qu'il 
donnait  pour  soutenir  son  opinion  qu'elle  était  morte  accidentellement.  Ensuite  il 
est  prouvé  par  un  témoin  produit  parla  défense  elle-même,  que  Montminy  n'a 
pu  être  l'auteur  du  meurtre.  C'est  le  nommé  Alexis  Bouchard,  qui  a  rencontré 
Montminy,  le  jour  du  meurtre,  entre  une  heure  et  demie  et  deux  heures,  à  un 
mille  au  sud-ouest  du  pont,  s'en  allant  chez  lui.  Or,  il  <'st  prouvé  par  Marie 
(\)uture  qu'elle  a  vu  ]\llle.  Todd  vivante  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  C'est 
pour  rejeter  les  soupçons  sur  I^fontminy,  cependant,  (|ue  le  prisonnier  a  produit 
les  nommés  Bernatché,  Bouchard,  Guilmet,  Anl.  Guilniot,  Boutot,  P.  Gagné  et 
la  petite  Eloise  Coiriveau,  sa  fille,  qui  rapporte  une  conversation  avec  Mont- 
miny, qui  l'avait  traversé  le  pont  dans  sa  voiture,  conversation  qui  n'est  certaine- 
ment pas  de  nnture  à  le  compromettre.  C'est  aussi  pour  engager  les  nommés 
Lizotte,  Langlois  et  Duval,  a  déposer  contre  Montminy,  qu'il  a  tenté  de  les  su- 
borner. Un«!  circonstance  très  défavorable  à  Corriveau  est,  que  deux  des  person- 
nes qu'il  voulait  ainsi  engager  à  déposer  contre  Montminy,  ne  sont  pas,  suivant 
lui,  croyables  sous  serment,  et  il  s'est  efforcé  de  'us  représenter  comme  tels, 
sans  cej  endant  y  réussir. 
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Le  point  le  plus  important  de  la  cause  est  le  troisième,  savoir  :  les  faits  et 
circonstances  d'où  l'on  infère  que  c'est  Corriveau  qui  a  commis  le  meurtre,  et  qui 
créent  contre  lui  des  présomptions  telles  qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  de  les 
expliquer.  On  veut  luire  peser  sur  Corriveau  les  contradictions  dans  lesquelles 
il  est  tombé  le  jour  du  meurtre  et  les  jours  suivants.  Il  a  d'abord  dit  aux  uns 
que  Mlle.  Todd  était  moite  d'apoplexie,  d'un  coup  de  sang,  et  qu'il  fallait  être 
fou  comme  le  Dr.  Marmet  pour  prétendre  qu'elle  avait  été  assassinée  ;  à  d'autres 
il  disait  qu'elle  avait  été  assassinée.  Aux  uns,  il  disait  qu'il  n'était  point  allé 
ce  jour  là  chez  Mlle.  Todd  ;  aux  autres  il  disait  qu'il  y  était  allé  le  matin  pour 
lui  porter  sou  déjeuner,  et  aussi  qu'il  y  était  allé  à  trois  heures,  mais  qu'il  n'y 
était  pas  entré.  Il  disait  aussi  qu'il  n'avait  point  passé  sur  le  pont  ce  jour 
là,  et  il  y  a  été  vu  cependant,  le  matin,  entre  dix  heures  et  di-mie  et  onze 
heures,  par  Albertine  Fréchette,  et  à  quatre  heures  moins  un  quart  par  Zoé 
Vézina,  épouse  de  Elie  Boulanget.  Les  témoins  qui  constatent  ces  contradic- 
tions sont  le  Dr.  Marmet,  Mlle.  Chantai  Fournier,  George  Lacombe,  Michel 
Talbot  et  sa  femme  Sophie  St.  Pierre,  Albertine  Fréchette,  Zoé  Vézina  et  Louis 
Fournier. 

Corriveau  a  été  vn  près  de  la  maison  de  Mlle.  Todd,  vers  le  temps  où  le 
meurtre  a  été  commis.  François  Boulet  dit  que  vers  trois  heures,  il  était  sur  lo 
pont,  au  nord;  il  a  vu  la  porte  de  Mlle.  Todd  entr'ouverte  de  six  ou  sept  pou- 
ces et  l'a  entendue  refermer  avec  violence,  et  a  entendu  les  vitres  tinter  comme 
si  elles  se  cassaient.  Il  a  vu  George  Desjardins  qui  passait  au  bas  du  pont  sur 
la  glace.  George  Desjardins,  lui,  a  vu  Corriveau,  entre  deux  heures  et  demie 
et  trois  heures,  sur  la  glace,  au  nord  de  la  rivière,  à  un  demi  arpent  de  la  mai- 
son de  Mlle.  Todd.  Il  a  fait  lui-même  un  demi  arpent  poiu*  se  rendre  chez 
Gagné,  et  arrivé  là,  il  a  entendu  une  porte  se  fermer  avec  violence,  et  un  bruit 
comme  celui  de  vitres  qui  se  cassent.  Desjardins  a  dit  qu'il  avait  vu  un  homme  sur 
ce  pont  ;  ce  devait  être  Boulet,  qui,  lui,  a  vu  Desjardins,  et  a  vu  la  porte  de  Mlle. 
Todd  se  fermer  avec  violence.  Marie  Couture  dit  (ju'elle  a  vu  Mlle.  Todd  sur 
le  pont  le  jour  du  meurtre  vers  trois  heures  et  demie.  La  défunte  avait  un  pot 
jaune  à  la  main.  Probablement  que  cette  fille  a  du  se  tromper  (piant  à  l'heure, 
et  qu'il  était  alors  trois  heures,  car  à  trois  heures  et  demie,  le  meurtre  avait  été 
commis,  et  comme  l'a  éloquemment  dit  l'avocat  du  prisonnier,  le  tintement  des 
vitres  de  la  porte  de  Mlle.  Todd  a  dû  être  le  ghis  de  sa  mort.  Le  meurtrier  a 
dû  s'introduin;  imnuidiatement  après  Mlle.  Todd,  qui  d'ordinain',  barricadait  sa 

f^orte,  et  c'est  dans  la  lutte  qui  a  suivi,  que  la  porte  a  du  être  reponssée  avec  vio- 
ence,  et  causer  le  bruit  dont  les  témoins  ont  parlé.  Henriette  Ge'.drou  a  vu  de 
la  maison  de  Gagné  où  elle  était,  tout  près  de  chez  illle.  Todd,  Corriveau  près 
de  la  maison  de  Gagué,  dans  la  direction  de  celle  de  Mlle.  Todd.  Corriveau  a 
dit  à  Nicolas  Talbot  et  h  Sophie  St.  Pierre,  sa  feimue,  le  soir  du  meurtre,  qu'il 
était  allé  chez  MUa.  Todd  vers  trois  heures,  mais  ((u'il  n'y  était  pas  entré,  ayant 
trouvé  la  porte  barricadée.  Corriveau  a  ;ijouté:  (pie  c'était  peut-être  le  temps, 
que  s'il  était  entré  il  aurait  peut-être  trouvé  le  nuîurtrier.  Les  témoins  qui  ont 
vu  Corriveau  dans  l'après-midi,  après  trois  heures,  sont  Zoé  Vézina,  qui  l'a  vu 
à  quatre  heures  moins  un  quart,  sur  le  pont,  allant  dans  la  direction  de 
la  maison  de  Mlle.  Todd  ;  il  était  alors  habillé  eu  gris  ;  Stanislas  Vallée  qui  l'a 
vu  de  (juatre  heures  à  (juatre  heures  et  demi,  sur  la  rivière,  au  nord,  dans  la  di- 
rection de  1p  maison  des  Dlles.  Boulanget  ;  Jean-Baptiste  Courcy  qui  l'a  vu  sur 
la  rivière,  uit  v«'rs  le  nord,  de  quatre  à  ((uatre  heures  et  demie,  paraissant 
très  excite  arie  Fournier,  quel'a  vu  vers  trois  heures  et  demie  et  ciuatre  heures, 
traversant  .  viôre  du  sud  au  nord,  vis-à-vis  la  rue  Lépiiie  :  Vitaliiu!  Laberge, 
femme  Colin,  qui  l'a  vu  prendre  la  rue  Lépine  à  ([uatie  heures  moins  vingt  mi- 
nutes; Appoline  et  Geneviève  Boulanget,  chez  qui  il  est  allé  vers  quatre  heures 
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et  où  il  est  resté  environ  trois  quart  d'heure,  conversant  comme  à  l'ordinaire, 
et  enfin  Isabelle  Holt,  qui  dit  que  Corrivoau  n'est  sorti  dans  la  journée  que  deux 
fois,  pour  aller  chez  les  Dlles.  Boulanget  et  chez  le  Dr.  Beaubien. 

La  première  lois  il  est  sorti  à  à  peu  près  deux  heures,  et  a  été  près  d'une 
heure  absent,  est  revenu  et  a  passé  trois  quarts  d'heure  dans  la  maison  occupé 
a  défaire  un  vieil  habit,  et  il  est  parti  vers  trois  heures  et  trois  quarts  pour  aller 
chez  les  Dlles.  Boulanget.  Il  (le  juge)  aura  occasion  de  revenir  sur  ce  témoi- 
gnage. 

Son  honneur  examine  ensuite  les  explications  que  Corriveau  a  essayé  de 
donner.  Quant  aux  explications  qu'il  a  donné  de  ses  motifs,  il  en  est  déjà  parlé 
plus  haut  et  on  y  voit  aussi  comment  il  a  essayé  de  détruire  la  portée  du  témoi- 
gnage de  Lizotte,  et  la  preuve  qu'il  a  fait  des  égards  et  de  l'attention  qu'il  avait 
toujours  eu  pour  Mlle.  Todd.  Quant  aux  contradictions  dans  lesquelles  il  est 
tombé,  il  explique  celle  qu'il  a  fait  en  prétendant  que  Mile.  Todd  a  été  assassinée, 
en  disant  que  beaucoup  de  personnes  étaient  de  cet  avis  et  les  autres  contradictions, 
il  les  attribue  à  l'excitation  du  moment.  Il  (le  juge)  s'appesantit  longuement 
sur  le  fait  qu'une  personne  nerveuse  sous  le  poids  d'une  accusation  de  cette  na- 
ture, peut  tomber  dans  des  contradictions  pour  essayer  de  se  disculper,  sans  être 
cependant  coupable. 

Quant  à  sa  présence  prés  de  la  maison  de  Mlle.  Todd,  le  juge  dit  que  c'est 
aux  jurés  de  décider  s'ils  doivent  croire  le  témoignage  de  Mlle.  Holt,  qui  se  trouve 
corroboré  par  ceux  de  dame  Colin  et  de  Marie  Foumier,  de  préférence  aux  autres 
témoins  qui  disent  avoir  vu  Corriveru  vers  trois  heures,  prés  de  chez  Mlle.  Todd. 
S'ils  croient  ce  témoignage,  ils  doivent  acquitter  Corriveau,  car  alors  il  serait 
impossible  qu'il  fut  le  meurtrier.  S'ils  ont  des  doutes  ils  doivent  en  donner 
le  Dénéfice  au  prisonnier.  Le  bon  caractère  qu'un  grand  nombre  de  témoins 
a  prouvé  que  Corriveau  jouissait  est  une  raison  qui  doit  les  engager  à  lui  ac- 
corder le  bénéfice  de  ces  doutes,  si  toutefois  ils  en  ont. 

Son  honneur  examine  ensuite  la  présomption  qui  résulte  contre  Corriveau 
de  sa  conduite  subséquente  au  meurtre.  Cette  présomption  résulte  du  fait  de 
subornation  de  témoins,  dont  il  est  aussi  parlé  en  commençant.  Il  termine  en 
exhortant  les  jurés  a  donner  toute  l'attention  possible  à  cette  affaire  avant  de 
rendre  leur  verdict. 

Lorsque  le  juge  termine  son  adresse,  il  est  trois  heures  de  l'après-midi. 

La  cour  s'ajourue  i\  six  heures  du  soir,  et  alors,  les  jurés  rentrent  en  cour. 
On  lit  sur  leurs  figures  mornes  et  abattues  qu'ils  en  sont  venus  à  la  détermina- 
tion de  rendre  un  verdict  de  culpabilité. 

En  effet,  lorsque  le  greffier  leur  demande  quel  verdict  ils  ont  a  rendre,  ils 
répondent  :  "  coupable."     Ce  mot  glace  tout  l'auditoire  d'effroi. 

La  cour  s'ajourne  au  lendemain,  le  30  juillet. 


fa  Mitm, 

Mercredi,  à  dix  heures  du  matin,  le  prisonnier,  a  été  ramené  à  la  ban-e, 
Aucune  émotion  n'était  visible  Rur  sa  figure,  et  il  conserva  son  impassibilité  et 
son  sang  froid.  Lorsque  le  greffier  lui  eut  posé  la  question  ordinaire,  lui  deman- 
dant ce  qu'il  avait  à  dire  pour  que  la  sentence  le  condamnant  à  la  mort  ne  fut 
point  prononcée,  il  répondit  d'une  voix  ferme  :  "  Parceque  je  suis  innocent." 

Son  Honneur  le  Juge  Caron,  qui  paraissait  vivement  ému,  ainsi  que 
tout  l'auditoire,  prononça  alors  contre  lui  la  sentence  de  mort,  dans  les  termes 
suivants  : 

"Jean-Baptiste  Corriveau  : — Traduit  devant  un  jury  de  votre  pays  compo- 
sé d'hommes  honnêtres  et  intelligents,  pour  répondre  à  l'acpusation  ae  meurtre 
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portée  contre  vous,-  votre  défoiise,  conluite  avec  tout  le  zèle  et  Pkabileté  que 
vous  pouviez  attendre,  n'a  été  restreinte  «en  nucune  manière,  ni  quant  au  tempSr' 
ni  quant  au  nombre  de  témoins  que  vous  avez  voulu  produire.  Cette  défense, 
vous  avez  cù  toutes  les  facilités  désirables  pour  la  préparer,  puisque,  depuik  que 
v^us  êtes  sous  accu8atiuu,  il  s'est  écoulé  plue  d'une  année,  pendant  une  grando 
partie  de  laquelle  vous  avez  été  laissé  en  liberté.  Il  a  été  établi  pendant  le 
procès  que  vous  ij'avez  pas  négligé  le  temps  qui  vous  a  été  ainsi  donné  ;  qu'au 
contraire,  vous  eiiavez  fait  usage  pour  essayer  de  vous  procurer,  par  des  moyen» 
bien  condamnables,  des  preuves  au  soutien  d'une  défense  aussi  cruelle  qu'in- 
juste et  mal  fondée.  > 

Nonobstant  tont  cela,  vous  avez  été  trouvé  coupable  du  crime  dont  vous 
étiez  accusé,  et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné,  telles  qu'elles  résultent 
des  témoignages,  dénotent  une  perversité  et  une  froide  cruauté,  qui,  à  l'honneur 
de  l'humanité,  se  rencontrent  rarement. 

Après  avoir  médité  et  arrangé  votre  projet  coupable,  saisissant  l'occasion 
que  vous  avez  cru  fa^'urable,  vous  vous  êtes  fuitlvement  introduit  chez  une 
femme  âgée,  infirme,  seule,  sans  protection,  et  qui,  malgré  les  sujets  légitimes 
de  plaintes  qu'elles  avait  contre  tvous,  avait  fait  et  faiaeut  journellement  beau-î 
coup  de  bien  à  vous  et  i\  votre  famille,  et  dans  des  vues  sordides  d'intérêt,  et 
pour  jouir  un  peu  plus  t<>t  d'une  fortune  qui  ne  pouvait  tai-der  à  vous  échoir, 
vous  avez  pu  vous  résoudre  h  assommer  lâchement  la  mère  de  yutre  compagne, 
celle  dont  le  sang  coule  dans  les  veines  de  vos  enfants.   Ir  t>b  /•.  n  cq  •  ;     > 

Si  je  vous  rappelle  ces  circonstances,  ce  n'est  sûrement  pas  pour  aggraver 
letat  dé  votre  position,  déjà  par  trop  affligeante  ;  mais  c'est  uniquement  pour 
vous  faire  comprendre  que  vous  avez  peu  de  raison  d'attendre  dos  hommes  un 
pardon  qup  cependant  vous  être  h  même  d'obtenir,  si  voxjis  le  demandez  sincère- 
ment à  celui  dont  la  miséricorde  est  sans  bomos. 

Après  vous  avoir  exhorté  à  le  lui  demander  de  toute  la  sincérité  de  votre 
cœur  et  avoir  fait  des  vœux  pour  qu'il  lui  plaise  de  vous  l'accorder,  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  remplir  le  pénible  devoir  que  m'impose  la  loi,  celui  de  prononcer 
la  sentence  qu'elle  a  décrétée  pour  le  crime  dont  vous  êtes  convaincu. 

Cette  sentence  est,  que  vous,  Jean-Baptiste  CoiTiveau,  soyez  reconduit  dans 
la  prison  commune  d'où  vous  avez  été  tiré,  et  que  vous  y  soyez  détenu  jusqu'à 
vendredi,  le  vingt-six  septembre  prochain,  et  que  le  dit  jour  vous  en  soyez  tiré 
de  nouveau  et  conduit  à  la.  place  ordinaire  des  exécutions,  et  que  là  etialors 
vous  soyez  pendu  par  le  col,  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive.  Dieu  ait  pitié  de 
votre  ûme."  .  j 


Ei)rtgistré  par  J.  Gleasox,  Éct.  daus  lu  Ouroau  du  lli'jjUtJ'ateur  l'roviocial,  coufoiiiiôincaf  â  IV-te 
pour  prot/'ger  la  propriété  litéraire.  -,       *       "••,••. 
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Au  Ue»  de  François  Boutot;  lisez,  Fiançois  Boulet.     f_  ilari  f?'  t  • 
Au  lieu  de  Boulanget  ;  lisez.  Boulanger.  .{  h  .-Md^tnoiy, 


